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ODE. 

A    MESSIEURS 


D    E 


L'ACADEMIE 

FRANÇOISE- 

Ti  I  E  u  des  vers ,  pourai-j  e  Tuffire 
A  ce  que  tu  viens  m'infpirer  ? 

i  Dois  -  tu  confier  à  ma  Lire 
Tes  Favoris  à  célébrer  ? 
Par  eux,  les  Filles  de  Mémoire 
Aux  mortels  difpenfènt  la  gloire  : 
Que  peut  pour  eux  tout  Fart  humain  > 
Conduis  toi-même  mon  ouvrage  ; 
Ils  endéfavoiieroient  Fhommage , 
S'ils  n'y  reconnoilToient  ta  main. 


4  Ode    a    Messieurs 

Malgré  rEnvic  3c  l'Ignorance , 
C'cfl:  toi  qui  fous  le  nom  d'Armand  ^ 
Pris  le  foin  d'embellir  la  France 
De  fon  plus  durable  ornement. 
Tu  t'élevas  un  Sandluaire  , 
Où  loin  du  profane  vulgaire  , 
Tes  nouriflbns  furent  admis  -, 
Et  réunis  par  cette  grâce  , 
Merveille  inoiiie  au  Parnaflb  , 
jLes  rivaux  devinrent  amis. 

Depuis  plus  de  quatorze  luflres  , 
Que  j'y  vois  de  Héros  divers  î 
Quelle  foule  de  noms  illuftres 
Demandent  place  dans  mes  vers! 
D 'un  poids  égal  dans  la  balance  , 
Leurs  travaux  ,  pour  la  préférence , 
Tinrent  les  efprits  fufpendus  j 
Et  le  mien  incertain  encore , 
En  les  admirant  tous ,  ignore 
Ceux  qu'il  doit  admirer  le  plus. 


i)E  l'Académie  Françoise. 
Les  uns    à  qui  Clio  revcle. 
Les  faits  obfcurs  &  reculés  ^ 
Nous  tracent  l'image  fidèle 
De  tous  les  fiec les  écoulés. 
Des  Etats  la  fombre  oriaine 
Les  progrés ,  l'éclat ,  la  ruine  ^ 
RepaiTent  encor  fous  nos  yeux  *, 
Et  prcfens  à  tout  ,  nous  y   fommc* 
Contemporains  de  tous  les  hommes , 
Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

Les  autres  du  fecours  des  fables, 
Apuyant  leurs  inftruâiions , 
Ont  orné  les  faits  mémorables 
D'incîénieufes  fictions. 
Notre  âge  retrouve  un  Homère  y 
Dans  ce  poëme  falu taire ,  . 
Par  la  Vertu  même  inventé  j 
Les  Nimphes  de  la  double  cime  y 
Ne  l'afFranchirent  de  la  rime , 

Qu'en  faveur  de  la  vérité. 
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?  Ode  a  Messieurs 

Des  deux  Souverains  de  la  Scène 
L'afpeâ:  a  frappé  mes  cfprits  -y 
C'eft  fur  leurs  pas  que  Melpomene 
Conduit  [es  plus  chers  favoris  : 
L'un  plus  pur  ,  l'autre  plus  fublime. 
Tous  deux  partagent  notre  eftime  , 
Par  un  mérite  différent  -, 
Tour  a  tour ,  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  , 
Ce  que  l'efprit  a  de  plus  grand. 

D'un  Art  encor  plus  difficile. 
Mais  du  peuple  moins  refpedé  , 
Souvent  plus  d'une  main  habile 
Nous  a  fait  fentir  la  beauté. 
Peintres  de  l'humaine  folie  y 
C'eft  vous  qui  prêtez  à  Thalie 
Lemafque  qui  couvre  fon  front: 
C'eft  vous  dont  l'heureux  artifice  , 
En  nous  expofant  notre  vice. 
Fait  nos  plaifirs  de  notre  affront. 


DB   l'Acadïmie  Frâkçoisb;    ^ 
Unnouveau  Spedaclem'appellejj 
Qui  dans  l'Italie  inventé  , 
Ici  y  doit  fervir  de  modèle  , 
A  ceux  dont  il  fut  imitée 
l'y  voi  quelle  gloire  mérite 
Cet  Auteur  dont  le  ftile  invite 
La  Mufique  à  s*y  marier  : 
Ses  vers  font  riches ,  mais  fans  fade  *, 
Et  la  matière  n'en  eft  vafte 
Que  par  l'art  de  la  varier. 

Mais  écoutons  -,  ce  Berger  joue 
Les  plus  amoureufes  chanfons  *, 
Du  fameux  Pafleur  de  Mantoue  , 

Il  imite  les  tendres  fons. 

Un  autre  à  des  chanfons  fî  belles  , 

En  oppofe  de  plus  nouvelles , 

Entre  eux  j'aime  à  me  partager  'y 

Et  Pan  l'inventeur  de  la  flûte  , 

Arbitre  de  cette  difpute  , 

N'ofe  lui  -  même  les  juorer, 
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,V  Ode  a  Messieurs 

Au  gré  de  ce  nouvel  Efope , 
Les  animaux  prennent  la  voix  j 
Sous  leurs  difcours  il  envelope 
Des  leçons  même  pour  les  Rois» 
Une  douceur  fimple  ,  élégante  ,. 
£n  riant ,  par  tout  y  préfente 
La  nature  &  la  vérité. 
De  quelle  grâce  il  les  anime  ! 
Oiii  ,  peut  -  eftre  que  le  fublimc 
Ccdc  à  cette  naïveté. 

Ici  y  du  Cenfeur  du  Parnaiïe  > 
Je  ne  crains  point  d'eftre  repris  : 
Au  poids  dont  fe  fervoit  Horace  , 
Il  fçait  pefer  tous  les  écrits. 
Il  connoit ,  cririque  équitable  , 
Quel  e([  romcment  convenable 
Que  chaque  auteur  doit  employer; 
Et  toi  -  même  ,  Fils  de  Latone  , 
Dans  les  préceptes  qu'il  nous  donne  y 
Tu  ne  trouvas  rien  à  rayer^ 


LE    l'ACADEMIE   pRANÇOlSIr        f 

Par  lui ,  la  Mufe  fatirique 
En  nos  jours  parût  Tans  défaut  ^ 
Par  d'autres  le  Panégirique 
Ne  s'efl:  pas  élevé  moins  haut. 
Art  pénible  ^  prodige  étrange  l 
Ils  nous  plurent  par  la  loiiange  , 
Source  ordinaire  de  Tennui  : 
La  Satire  eût  bien  moins  de  peine 
A  charmer  la  malice  humaine  > 
Avide  des  affronts  d'autmi. 

Quel  agrément  ^  quelle  harmonie  ^ 
Dans  ces  écrits  ingénieux , 
Où  l'HiperboleÔc  l'Ironie    ' 
Difputent  à  qui  plaira  mieux  ! 
Cesdifcours  privés  qu'on  s'adrelTe  ^ 
Tribut  d'eftime  Se  de  tendrefle , 
Y  brillent  des  plus  heureux  traits; 
Par  une  féconde  prefence 
C'efr  ainfi  qu'en  trompant  rabrence\> 
On  en  fufpendoiî:  les  regrets,. 


^a  Ode  a  Messieurs 

Les  Vers  ,  les  éloquens  ouvrages 
M'enyvroientde  leur  doux  poifon  j 
J'en  oubliois  prefque  ces  Sages  , 
Amis  de  l'exacte  raifon. 
Sur  mille  erreurs  ,  fruits  de  l'enfance  , 
Sur  la  Nature  ôc  (a.  puifTance, 
Ils  s'efforcent  d'ouvrir  nos  yeux  -, 
Et  tel  d'entre  eux  y  avec  les  Grâces  y 
Nous  fait  parcourir  fur  fes  traces 
Tout  l'efpace  effrayant  des  cieuXr 

Tci ,  trop  de  clarté  me  bleiïe  y 
Je  vois  cesefprits  dont  l'ardeur 
Va  de  la  divine  fairefTe 
Sonder  l'immenfe  profondeur^ 
Confidents  du  fouverain  Etre, 
Ils  fcavent  î:ar  tout  le  connoitre  ♦ 
Pu  joug  des  fens  débarafl'cs. 
Ces  Dieux  dont  j'ornois  ma  matière  y 
Devant  c^ttepure  lumière  , 
Sont  des  phantômes  éclipfés^ 


'r>t  L*AcADEMiE  Françoise,     n 

LoncTtemps  l'antiquité  fçavante 
Nous  recela  mille  écrivains  y 
Mais  des  beautez  qu'elle  nous  vante. 
Nous  avons  lieu  d'eftre  auiïi  vains». 
Les  Plines  Se  les  Démofthénes , 
Les  travaux  de  Rome  Se  d'Athènes , 
Deviennent  nos  propres  travaux  5 
Et  ceux  qui  nous  les  interprètent , 
Sont  moins  ,  par  l'éclat  qu'ils  leur  pretenf , 
Leurs  traducteurs  que  leurs  Rivaux. 

Ariftote  fous  un  nuage  y 
Cachant  un  fens  trop  peu  rendu  , 
Même  en  parlant  notre  langage, 
N'étoit  pas  encore  entendu  *, 
Mais  un  Oedipe  infatigable 
Nous  a  de  ce  Sphinx  refpedable. 
Découvert  le  fens  le  plus  beau  : 
Sur  les  obfcurités  antiques , 
Ses  laborieufes   critiques 
Ont  cent  fois  porté  le  flambeau. 


ii  Ode  a   Messieurs 

Apres  tant  d'œuvres  renommées  > 
Dont  notre  fiécleefl:  annobli  , 
La  langue  qui  les  a  formées  , 
Peut-elle  redouter  l'Oubli  ? 
Kon  3  fur  cette  langue  chérie  ,.  . 
L'Ignorance  &  la  Barbarie 
Ne  verferont  point  leur  poifon  ;- 
Et  tous  les  peuples  d'âge  en  âge  > 
y  refpccteront  raflemblagc 
Des  Grâces  &  de  la  Raifon, 

Soûtene2-nou5,  rapides  Aigles, 
Pour  nous  voir  prendre  votre  efïbr  ^ 
A  l'exemple  ajoutez  des  règles  , 
Qui  le  facilitent  encor. 
D'une  langue  en  vos  mains  fertile^ 
Fixez  l'ufkge  difficile  •, 
Travail  toujours  trop  peu  vanté  î 
D'autant  plus  digne  de  mémoire  , 
Qu'on  y  femble  immoler  fa  gloire  , 
A  la  publique  utilité. 


DE  l'Academte  Françoise.     15 
"Vous ,  que  diftingue  la  naiflance  , 
Ou  l'cclat  d'un  illuftrerang. 
Soyez  jaloux  de  la  féance 
Qu'ici  le  (cul  mérite  prend. 
Venez-y  protéger  minerve  ; 
Le  prix  qu'elle  vous  enrefërve, 
Eli  un  nom  vainqueur  du  trépas , 
Loin  les  diflindions  ferviks  ; 
Il  eft  beiu  qu'avec  les  Virgiles , 
Se  confondent  les  Mécénas. 
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Joiiis  3  AiTemblée  immorrele  , 
D'honneurs  tous  les  jours  augmentés  5 
Et  fois  la  fource  3c  le  modèle 
Des  fçavantes  fociecés. 
Sans  perdre  l'éclat  dont  tu  brilles. 
Tendre  mère ,   prête  à  tes  filles 
Des  ornemens  &  des  appuis, 
Ceft  ton  exemple  qui  les  fonde  j 
Et  les  derniers  âges  du  monde 
T  en  devront  encore  les  fruits. 


f4    Ode  A  M.  DE  l'Acad.  Franc, 

Que  pour  ton  Protcdeur  augufte  , 
Ton  zèle  éclate  à  chaque  inftant  > 
De  la  louange  la  plus  jufte  y 
Tu  lui  dois  riiommage  confiant  -, 
Mais  non  ,  pour  mieux  fervir  fa  gloire  , 
Ne  mêle  point  à  fon  hiftoire , 
Un  art  fou  vent  défavoué  : 
De  quel  fecours  lui  peut-il  être  ? 
Tu  n'as  qu'à  le  faire  connoitre  , 
Et  tu  l'auras  afTez  loiié. 

qp 

Aprouve  que  j'ofe  te  faire 
Une  offrande  de  ces  écrits  , 
O  ù  l'ambition  de  te  plaire 
A  mis  peut-eflre  quelque  prix. 
Si  de  plus  fublimes  ouvrages  , 
Ils  te  paroifTent  les  préfages  y 
Tu  pourois  d'un  mot  généreux , .  ," 
Arrête ,  Defîr  chimérique , 
Et  malgré  l'orgueil  poétique , 
Cachons  de  téméraires  vœux, 
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DISCOURS 

Sur  la  Poe  fie  en  général^  ^  fur  l'Odfi 
en  -particulier, 

AVant  que  de  parler  de  TOde^ 
qui  paroît  ici  mon  premier  fu- 
jet,  j'ai  crû  devoir  dire  un  mot  de 
la  Poëfie  en  général ,  pour  lui  recon- 
cilier ceux  qui  font  trop  pré- 
venus contre  elle ,  &:  les  convaincre 
du  moins ,  qu'elle  n'eft  pas  toujours 
dangereufe.  J'expoferai  enfuite  mes 
conjectures  fiir  l'ode  &  fur  les  beau- 
tés qui  lui  conviennent.  J'examine- 
rai cet  entouziafme  ,  ce  beau  dé- 
sordre qu'on  exige  fur  tout  dans  l'o- 
de héroïque  ,  6c  même  le  fublime  ^ 
qui  en  doit  être  toujours  Tobjec  ^  ôc 
enfin  comme  une  partie  de  cet  ou« 
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I?  D  I  s  cours; 

vrage  confîfte  en  des  imitations  des 
anciens  poctes  liriqiies,  j'en  pren- 
drai occafiondedire  un  mot  de  leur 
caractère  3  à  quoi  je  n'ajouterai  que 
quelques  réflexions  fur  les  poëtes- 
françois  qui  ont  travaillé  dans  le 
même  genre,  voilà  tout  Tordre  que 
je  me  fuis  propofé  dans  ce  diù 
cours. 

Aurefle  j*yprensla  liberté  dédire 
ce  que  je  penfè.  Il  feroit  à  fouhak* 
ter  que  chacun  en  usât  de  même. 
Apres  quelques  contradidions  qui 
en  naîcroient  ,  les  fentimens  raiib- 
nables  prendroient  toujours  le  def- 
fus  5  au  lieu  qu'un  refpect  outré  pour 
les  opinions  établies  ,  ne  fèrt  qu'à, 
en  éternifèr  les  erreurs. 

La  P o e's  I  e  a  eu  de  touttems 
fes  cenfeurs  &c  Ces  panégiriftes.  Les 
uns  ont  crû  qu'elle  n'étoit  propre 
qu'à  corrompre  l'efprir  3  les  autres 
qu'elle  avoir  pour  fin  de  l'inftruire: 
mais  les  uns  &  Iqs  autres,  au  lieu  de 
rexaminer  en  elle  même  ,  fe  iont 


fondez  fur  l'ufage  différent  que  les 
hommes  en  ont  fait. 

Ses  panégiriftes  citent  la  morale 
^clesfolides  inftrudions  qui  font  ré- 
pandues dans  les  poètes  3  ils  s*ap- 
puïent  des  odes  de Pindare,  &  mê- 
me de  cQs  cantiques  divins  que  les 
écrivains  facrez  nous  ont  laiilez  fur 
la  grandeur  de  les  bienfaits  .  de 
Dieu. 

Ses  cenfeurs  fe  recrient  au  con- 
traire fur  les  faudès  idées  que  les^ 
poëtes  (è  font  formées  de  la  vertu  ^ 
fur  les  couleurs  qu*ils  donnent  aux 
vices,  &  fur  les  fables  extravagantes^^ 
qu'ils  ont  débitées  des  Dieux. 

Tout  cela  n'eft  point  la  poëfie  j; 
&  cette  manière  d'en  juger,  eft  une- 
fource  infinie  de  contradictions.  Il 
n'y  a  qu'à  établir  précifement  eiî' 
quoi  elle  confîfte  y  6c  régler  enfuite 
là  deflus  le  jugement  qu'on  en  doir 
faire. 

Elle  n'étoit  d'abord,  différente  dm 
difcours  libre  &l  ordinaire ,  que  par 
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un  arrangement  mefuré  des  paro- 
les, qui  flatta  Toreille  à  mefure  qu'il 
jfè  perfectionna.  La  ficlion  furvinc 
bien- tôt  avec  les  figures  j  j'entens 
les  Figures  hardies  ,  &  telles  que 
l'éloquence  n'oferoit  les  employer. 
Voilà ,  je  croi ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'eC 
fentiel  à  la  pocfîe. 

C'efl  d'abord  un  préjugé  contre 
elle  que  cette  fingularité  ,  car  le 
but  du  difcours  n'étant  que  de  fe 
faire  entendre  ,  il  ne  paroît  pas  rai- 
fonable  des'impofer  une  contrainte 
qui  nuit  fouvent  à  ce  deiïcin ,  &  qui 
exige  beaucoup  plus  de  temps  pour 
y  réduire  fa  penfée,  qu'il  n'en  fau- 
droit  pour  fiiivre  fimplement  Tor- 
dre naturel  de  ks  idées. 

La  Ficlion  eft  encore  un  détour 
qu'on  pourroit  croire  inutile  j  car 
pourquoi  ne  pas  dire  à  la  lettre  ce 
qii'on  veut  dire,  au  lieu  de  ne  pre- 
fenter  une  chofe ,  que  pour  fervir 
d'occafion  à  en  faire  penfer  une  au- 
tre. 
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Pour  les  Figures ,  ceux  qui  ne 
cherchent  que  la  vérité,  ne  leur  font 
pas  favorables  j  de  ils  les  regardent 
comme  dçs  pièges  que  Ton  tend  à 
refprit  pourleléduire. 

Ceftfur  ces  principes  que  les  an- 
ciens philofophes  ont  condamné  la 
poëfie.  Cependant  malgré  tous  ces 
préjugés,  elle  n'a  rien  de  mauvais 
que  Tabus  qu'on  en  peut  faire,  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  Téloquence. 
On  voit  feulement  que  fon  unique 
fin  eft  de  plaire.  Le  nombre  &  la 
cadence  chatouillent  l'oreille  ^  la 
fîcT:ion  flatte  l'imagination  ^  &  les 
paffions  font  excitées  par  les  figu- 
res. 

Ceux  qui  fe  fervent  de  ces  avan- 
tages pour  enfèigner  la  vertu,  lui 
gagnent  plus  sûrement  les  cœurs,  à 
la  faveur  du  plaifir  s  comme  ceux 
cjui  s'en  fervent  pour  le  vice,  en 
augmentent  encore  la  contagion  par 
l'agrément  du  difcours. 

Mais  ce  choix  ne  tombe  point 
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fur  la  pocfie  j  il  caraderife  feule- 
ment les  différens  poètes,  &  non 
pas  leur  art ,  qui  de  lui-même  eft 
indiffèrent  au  bien  de  au  mal. 

Il  eft  vrai  que  comme  cet  art  de- 
mande beaucoup  d'imagination ,  ôc 
que  c*eft  ce  caracT:ere  d'efprit  qui 
détermine  le  plus  fouvent  à  s'y  ap- 
pliquer, on  ne  fuppofe  pas  aux  poètes 
un  jugement  sûr  ,  qui  ne  fe  rencon- 
tre guéres  avec  une  imagination  do- 
minante. Et  en  efFet  les  beautés  les 
plus  fréquentes  des  poètes  confiftenE 
en  des  images  vives  &:  détaillées , 
au  lieu  que  les  raifonnemens  y  font 
rares ,  de  prefque  toujours  fuperfî- 
ciels. 

Ils  ont  laide  le  dogmatique  aux 
philofophes,  6c  ils  s'en  font  tenus  à 
l'imitation  ^  concens  de  l'avantage 
de  plaire ,  tandis  que  les  autres  af- 
piroient  à  i'honeur  d'inftruire. 

Je  fçai  que  de  grands  hommes  onE 
fu  ppofë  à  prefque  tous  les  genres 
de  poéfie  des  vues  plus  hautes  Se 
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plus  folides  3  ils  ont  crû  que  le  bue 
du  poëme  épique  étoic  de  convain- 
cre refprit  d'une  vérité  importante, 
que  la  fin  de  la  tragédie  étoit  de 
purger  les  paffions  de  celle  de  la 
comédie  de  corriger  les  mœurs.Je 
croi  cependant,  avec  le  re/pedque 
nous  devons  à  nos  maîtres ,  que  le 
but  de  tous  ces  ouvrages  n'a  été 
que  de  plaire  par  l'imitation. 

Soit  que  l'imitation,  en  multipliant 
en  quelque  forte  les  évenemens  & 
les  objets,  fatisfaffe  en  partie  lacu^ 
riofité  humaine  3  foit  qu'en  excitant 
les  paffions ,  elle  tire  l'homme  de  cet 
ennui  qui  le  faifit  toujours  dés  qu'il 
eft  trop  à  lui-même  3  foit  qu'elle 
infpire  de  l'admiration  pour  celui  qri 
imite  3  foit  qu'elle  occupe  agréable- 
ment par  la  comparaifon  de  l'objet 
même  avec  l'image  3  foit  enfin ,  com- 
me je  le  croi,  que  toutes  cqs  caufes 
fe  joignent  &;  agifîent  d'intelligen- 
ce 5  l'efprit  humain  n'y  trouve  que 
trop  de  charmes ,  6c  il  s'eft  fait  d«- 
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tout  temps  des  plaifirs  conformes  à 

ce  goût  qui  naît  avec  lui. 

Les  poctes  ont  fentice  penchant 
en  eux-mêmes,  &  l'ont  remarqué 
dans  les  autres.  Ainfî  certains  de  plai- 
re en  s'y  abandonnant,  ils  ont  imité 
dcsévenemens  &  des  objets ,  ce  que 
leur  humeur  particuHére  leur  en  a 
fait  juger  le  plus  agréable. 

Les  imaginations  tranquiles  Sc 
touchées  des  asircmens  de  la  vie 
champêtre  ,  ont  inventé  la  poëfie 
paftorale.  Les  imagmations  vives  & 
turbulentes  qui  ont  trouvé  de  la 
grandeur  dans  les  exploits  militai- 
res &  dans  la  fortune  des  états  ^ 
ont  donné  nailTance  au  poëme  épi- 
que. 

Ceft  d'une  humeur  trifte&com- 
patiiTante  aux  malheurs  des  hom- 
mes que  nous  eft  venue  la  Tragé- 
die ^  comme  au  contraire ,  c*eft  d'une 
humeur  enjouée ,  maligne ,  ou  peut- 
être  un  peu  philofbphique,  que  font 
nées  la  Comédie  6c  la  Satire.  Mais 

encore 
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encore  une  fois,  dans  tous  cesdif- 
ferens  ouvrages ,  je  penfè  qu'on  n*a 
eu  communément  d*autre  deiïein 
que  de  plaire,  de  que  s'il  s'y  trouve 
quelque  mftrudion  ^  elle  n'y  eft  qu'à 
titre  d'ornement. 

On  a  prétendu  prouver  qu'Ho- 
mère s'étoitpropofé  d'inftruire  dans 
ks  deux  poëmes  3  que  l'Iliade  ne 
tendoit  qu'à  établir  que  la  difcorde 
ruïne  les  meilleurs  afFaires  i  ôc  que 
rOdiirée  faifoit  voir  combien  la  pré- 
fence  d'un  Prince  eft  necelîaire  dans 
fes  états.  Mais  ces  vérités  fe /èntenc 
peut-être  mieux  dans  la  fimple  ex- 
pofition  que  j'en  fais ,  que  dans  l'I- 
Jiade  ôc  l'OdilIee  entières,  où  elleî 
me  paroiffènt  noyées  dans  une  va- 
riété infinie  d'évenemens  de  d'ima- 
ges. 

Je  fuis  contraire  en  cela ,  à  des 
auteurs  d'un  fi  grand  poids,  que  je 
n'expofemon  fentiment  qu'avec  dé- 
fiance, quoique  j'aye  Platon  pour 
moi.  Il  bannifToic  Homère  de  tous 
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les  poètes  de  fa  république  jPitha- 
gore  même  ne  lui  pouvoir  pardon, 
ner  non  plus  qu'à  Héfiode,  d'avoir 
parlé  indignement  des  Dieux  ^  6c  il 
les  croyoic  éternellement  punis  dans 
le  Tartare.   Si   les   apologiftcs  du 
pocme  épique  avoient  raiibn,  Ho- 
mère eût  du  tenir  le  premier  rang 
dans  les  vues  de  Platon  ^  mais  ce  phi- 
lofophe  ne  trouva  dans  la  poefie 
qu'un  plaifir  fouvent  dangereux  ,  de 
il  crut  que  la  morale  y  étoit  telle- 
ment fubordonnée  à  l'agrément  ^ 
qu'on  n'en  devoit  attendre  aucune 
utilité  pour  les  mœurs. 

Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  regar- 
de point  les  poèmes  d'Homère  com- 
me des  ouvrages  de  morale,  mais 
feulement  comme  des  ouvrages 
où  l'auteur  s'eft  propofé  particuliè- 
rement de  plaire  j  excellents  dans 
leur  genre ,  par  rapport  aux  circonf- 
tances  où  ils  ont  elle  faits  5  comme 
la  fource  delà  fable  &  déroutes  les 
idées  poétiques ,  en  un  mot,  conv 
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me  des  chef-d'œuvres  d'imagination, 
remplis  de  faillies  heurcufes&:  d'une 
éloquence  vive  ,  où  les  grecs  &  les 
latins  ont  puifé,6<  que  les  moder- 
nes fe  font  encore  honneur  d'imirer» 
Voilà  ce  que  je  penfe  auffi  à  pro- 
portion delà  plufpart  des  ouvrages 
de  poëfie   qui  nous  font  reftés.  Les 
auteurs  y  ont  voulu  plaire  ,  de  ils 
ont  atteint  leur  but.  Ce  n'eftpasque 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  on  ne  put 
mettre  le  vice  te  la  vertu  dans  tout 
leur  jour,  &infpirer  ainfi  pour  l'un 
&  pour  l'autre  l'amour  ou  la  haine 
qu'ils  méritent  3  mais  les  poctesont 
€u  rarement  cette  attention.  Au  lieu 
de  fongerà  réformer  les  faullès  idées 
des  hommes ,  ils  y  ont  la  plufpart 
accommodé  leurs  fictions ,  &:  fur  ce 
principe  ils  ont  donné  fouvent  de 
grands  vices  pour  des  vertus  ,  con- 
tens  de  décrier  les  penchants  les 
plus  honteux  6c  les  pallions  les  plus 
groflîeres. 

Mais  enfin  quelque  ufage  qu'on 

Cij 
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ait  fait  communément  de  la  poë- 
fie,  elle  n'en  eft  pas  moins  indiflPe-. 
rente  en  elle-même,  de  il  dépendra 
toujours  d\m  auteur  vertueux  de 
la  rendre  utile.  Ainfi  Ménandre  ré- 
duifit  à  une  peinture  innocente  des 
mœurs ,  la  Comédie  où  regnoit  au- 
paravant la  médifance.  Ainfi  Virgile 
le  fage imitateur  d'Homère,  foûtint 
mieux  que  lui  la  majefté  des  Dieux, 
&  imagina  un  Héros ,  je  ne  dis  pas 
plus  agréable,  mais  plus  digne  d'imi^ 
ration  qu'Achille.  Ainfi  Pindare  dans 
ce  qui  nous  eft  refté  de  lui ,  fitfer- 
vir  à  une  fàine  morale  ,  l'ode  qui 
jufques-là  avoir  fervi  fou  vent  à  la  vo- 
lupté &  à  la  débauche. 

Quelques  perfonnes  fe  fcandalifent 
de  cette  indifférence  où  je  laifîè  la 
poëfie.  Ils  la  déterminent  unique- 
ment à  inftruire,  &  fi  on  refufè  de 
la  confondre  comme  eux  avec  la 
philofophie  ,  leur  zélé  ira  bientofl 
jufqu'à  en  faire  la  théologie  la  plus 
iubiime.  Voici  leurs  raifons  j  les  pre^ 
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inîers  vers  ont ,  efté  employez  à  la 
louange  des  Dieux.  Les  poètes  onc 
eftc  les  premiers  philofophes.  Je  re- 
çois volontiers  ces  faits ,  fans  en  ad- 
mettre les  confequences.    On  pou- 
voit  louer  les  Dieux  en  profe  ,  ôcfê 
lèrvir  du  langage  ordinaire  pour  en^ 
fèigner  la  vérité.  Ces  matières  ne 
font  donc  point  effentielles  à  la  poé- 
fie  qui  n'eft  par  elle-même  qu'un 
moyen  de  les  rendre  agréables.  Les 
premiers    théologiens    comme    les 
premiers  philofophes  ont  eu  raifon 
de  s'en  fervir  pour  intereiier  les  hom- 
mes par  l'agrément  à  ce  qu'ils  vou- 
loient  leur  apprendre.  Il  e(è  toujours 
certain  qu'en  tant  que  poètes,  ils  ne 
fe  font  propolez  que  de  plaire  :  les 
autres  vues  qu'ils  avoienc ,  leur  mé^ 
ritoient  d'autres  noms. 

On  infifte  ,  6c  Ton  dit  encore  d*a» 
prés  les  anciens ,  que  la  poéfie  eft  un 
art,  &  que  tout  arta  nécellaire- 
ment  une  fin  utile.  Ce  qu'il  y  a  de 
clair  dans  cette  propofition  ,  c'eft- 

Ciij 
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que  tous  les  arcs  ont  une  fin  5  l'utile 
qu'on  ajoiue  ne  fert  qu'à  rendre  la 
propoficion  équivoque  3  à  moins  que 
ibus  ce  nom  vague  d'utile ,  on  ne 
veuille  auffi  comprendre  le  plaifir 
qui  eft  en  efFet  un  des  plus  grands 
befoins  de  Tiiomme. 

Qui  peut  nier  ,  par  exemple,  que 
la  mufique  ne  foit  un  art  ;  ôc  qui 
cependant ,  s'il  ne  veut  fubtilifer  ^ 
pourroit  y  trouver  d'autre  utilité  que 
le  plaifir  ?  La  peinture  a  auflî  fes  rè- 
gles ,  quoiqu'elle  ne  tende  qu'à  flat- 
ter les  fens  par  l'imitation  de  la  na- 
ture. Les  aâions  vercueufes  qu'elle 
reprefence  quelquefois,  ne  lui  font 
pas  plus  propres  que  leslicentieufes, 
qu'elle  met  auflî  fouvent  fous  les 
yeux.  Le  Carache  n'eft  pas  moins 
peintre  dans  ks  tableaux  ciniques, 
que  dans  fes  tableaux  chrétiens  ^  & 
demefme,  pour  revenir  à  lapoéfie^ 
]a  Fontaine  n'eft  pas  moins  poète 
dans  fçs  contes ,  que  dans  (es  fables  5 
quoique  les  uns  foient  dangereux  Se 
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que  les  autres  foient  utiles. 

On  dira  peut-être  que  jenepenfe 
pas  afTez  noblement  démon  art.  Le 
mérite  n'eft  pasàpenfernoblemenc 
des  chofès  :  mais  à  les  voir  comme 
elles  font,  fans  fe  les  afFoiblir,  ni  fè  les 
exagérer.  Je  ne  cherche  à  faire  hon- 
neur à  mon  art  ,  qu'en  remployant 
à  mettre  en  jour  la  vérité  &  la  ver- 
tu. C'eft  ce  que  je  me  fuis  propofé 
dans  ces  odes  :  iur  tout,  dans  cel- 
les oùTimitation  ne  m'a  pas  fait  vio- 
lence. 

Ceux  qui  ont  pris  parti  pour  l'ode 
&  qui  lui  donnent  le  premier  rang 
dans  la  poéfîe ,  s'imaginent  qu'elle 
ne  doit  chanter  que  les  louanges  des 
Dieux  &:  des  Héros  ^  &  ils  tirent  de 
ces  fujets  mêmes  à  quoi  ils  la  bor- 
nent, une  preuve  de  fa  dignité. 

Mais  il  faut  convenir  que  cette 
idée  n'a  point  de  fondement  folide: 
elle  vient  fans  doute  ,  comme  mille 
autres  erreurs  fur  les  ouvrages  d'ef- 
prit  5  de  ce  qu'on  a  pris   pour  l'et 

C  iiij 
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fènce  de  l'ode  la  matière  de  celles 

qui  ont  eu  d'abord  le  plus  de  fuc- 

cés. 

Le  public,  qui  outre  tout  &qui 
n'entre  jamais  dans  aucun  détail  , 
croit  d'ordinaire  que  l'ouvrage  qui 
lui  plaît  le  plus  dans  un  genre  ,  eft 
la  perfection  de  ce  genre -là  ,  de  il 
ne  veut  plus  rien  approuver  dans 
la  fuite  :,  que  fur  le  modèle  de  ce 
qui  a  faifi  une  fois  fon  admiration. 

Ainfi  s'établirent  les  règles  du 
poëme  épique  ,  d'après  Homère  ; 
celles  de  la  tragédie  ,  d'après  So- 
phocle: celles  de  l'eglogue  ,  d'après 
Théocriter  &  celles  de  l'ode  ,  d'a- 
près Pindare:  Règles  utiles  &  judi- 
cieufes  •  pourvu  qu'on  n  exigeât  pas 
pour  elles  un  refped  aveugle ,  6c  que 
fans  fe  révolter  contre  les  exceptions 
qu'on  y  peut  faire,  on  fut  toujours 
prêt  d'admettre  ce  qu'on  y  peuten- 
core  ajouter. 

Pindare  ne  pouvoir  choifir  d'oc- 
cafion  plus  éclatante  pour  fts  vers  j^ 


Discours.  35 

ni  plus  utile  pour  lui ,  que  les  jeux 
olimpiques.  Il  y  pouvoir  recevoir  en 
un  feul  lieu  les  fuffrages  de  toute  la 
gréce  5  6c  les  vainqueurs  excitez  à 
la  libéralité  par  leur  propre  gloire, 
payoient  les  louanges  avec  profu- 
fîon.  Ainfi  Pindare  qui  ëtoit  né  in- 
téreflé  (  c'eft  un  défaut  qu'on  lui 
reproche^  6c  dont  il  fe  vante  lui- mê- 
n:ie  )  s'appliqua  à  célébrer  ces  vain- 
queurs Mais  comme  leur  mérite  trop 
borné  &  trop  uniforme ,  ne  fournil! 
fbit  pas  de  lui'  même  allez  d'éten- 
due au  difcours,  il  le  jetta  fouvenc 
â  l'écart  fur  la  louange  des  Héros  ^ 
dont  prétendoient  defcendre  Ie& 
iîens,  hc  fur  celle  des  Dieux  quipro- 
tégeoient,  ou  qui  avoient  fondé  la; 
ville  d'oii  ils  étoient. 

Voilà  la  matière  des  odes  qui  nous 
font  reliées  de  Pindare  3  mais  fi  nous 
n'avions  perdu  ks  odes  amoureufes 
&:  bachiques  ,  ou  peut-être  étoit- 
il  plus  paffionnéque  Sapho,  ^plus 
gracieux  qu'Anacréon^  on  croiroit 
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aujourd'hui  ramour&la  bonne  chè- 
re des  matières  eflentielles  à  Tode, 
avec  autant  de  raifon  quelaloiian- 
ge  des  Dieux  &  des  Héros. 

Horace  qui  ic  fit  un  caractère  o- 
riginal  d'une  imitation  compofée  de^ 
Pmdare  &  d*Anacrëon  ,  ne  bornsfc 
fa  hre  à  aucun  fujet  ,  &  il  fit  voir 
par  une  variété  toujours  élégante  y 
que  rien  n'eft  indigne  de  lanoblefle 
de  l'ode.  11  defcendoit  (buventdes 
fujets  les  plus  fublimes  ,  au  moins 
fcrieux  5  6c  il  fe  fçavoit  fans  doute 
aufîî  bon  gré  de  la  grâce  qu'il  don- 
noit  aux  uns,  que  de  la  force  quïl 
donnoitaux  autres. 

J'aurai  occafion  dans  la  fuite  de 
parler  plus  au  long  de  Pindare  6C 
d'Horace  5  il  me  fuffit  à  prefent  de 
remarquer  qu'Horace  n'a  point  crû 
qu'il  y  eut  des  fujets  particuliers  à 
Tode.  Les  fiennes  roulent  indiffé- 
remment fur  les  louanges  des  Dieux 
6c  des  Héros,  fur  la  galanterie,  la 
table ,  la  morale ,  &  même  la  fatire. 
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Voilà  l'ode  en  pofleffion  de  tout  3 
Se  Ton  juge  aifément  delà ,  que  ce 
ne  font  point  les  fujets  qu'elle  trau 
te,  qui  forment  fon  caractère  par- 
ticulier. 

Ce  n'eft  pas  que  le  choix  des  fu- 
jets foit  indifférent,  ils  ont  plus  de 
véritables  beautés  les  uns  que  les 
autres  ^  &  ils  rendent  les  ouvrages 
plus  ou  moins  eftimables ,  quoiqu'ils' 
n'en  changent  pas  la  nature. 

Ce  que  Tode  a  d'effentiel ,  eft 
précifément  fa  forme  ^  j'entens  ce 
nombre  Se  cette  cadence ,  différente 
félon  les  langues,  mais  qui  dans  quel- 
que langue  que  ce  foit ,  lui  efl  tou- 
jours particulière. 

Cette  méfure  chez  les  Grecs  n'é- 
toit  pas  uniforme  ^  elle  varioit  félon 
les  chants  fur  lefquels  on  compo- 
foit  j  car  toutes  les  odes  fe  chan- 
toient  alors.  Le  terme  d'ode  ne  figni- 
fîe  même  que  chanfon,  Il  y  a  voit 
auflî  chez  les  latins  plufieurs  mé- 
fures  •  mais  il  n'eft  pas  certain  q^ue 
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toutes  les  odes  s'y  chantaffetlt. 
Parmi  nous ,  elles  ne  (e  chantenû 

{)oint  ,6cleur harmonie  confifte  feu* 
ement  dans  l'égalité  des  ftances  i 
dans  le  nombre  &  l'arrangement  des 
rimes  ,  6c  dans  certains  repos  me- 
furcs  qu'on  doit  ménager  exade- 
nient  dans  chaque  ftrophe.  11  s'en- 
fuit de  cette  harmonie  que  Tode 
n'efl  pas  faite  pour  eflre  lue  feule- 
ment ,  de  qu'on  n'en  peut  fentir  tou- 
te la  grâce ,  qu'en  la  récitant  avec 
une  attention  exade  à  fa  cadence  & 
à  fes  repos. 

Cependant  cette  méfurenerem* 
plit  pas  tout  le  caradére  de  l'ode^- 
Il  y  faut  ajouter  la  hardieffe  du  lan- 
gage, qui  ne  lui  efl:  commune  qu'à-- 
vec  le  poème  épique  ,  lorfqu'il  ne 
fait  pas  parler  fes  perfonnages.  Le 
poëte  y  eft  poète  de  profeffion  ,  au 
lieu  que  dans  les  autres  ouvrages, 
il  emprunte,  pour  ainfi  dire,  un  efl 
prit  èc  des  fentimens  étrangers  j  & 
il  dok  fe  contenter  alors  de  toute 
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f  élégance  du  langage  ordinaire , 
fans  y  laiffer  fentir  d'étude  ni  d'af- 
feclacion. 

Les  poètes  tragiques  même  qui 
s'abandonnent  quelquefois  à  l'enflu- 
re ,  doivent  toujours  eftre  en  garde 
contre  l'excès  de  l'expreffion.  Com- 
me ils  ne  font  point  parler  des  poè- 
tes, mais  des  hommes  ordinaires, 
ils  ne  doivent  qu'exprimer  les  fen- 
timens  qui  conviennent  a  leurs  au- 
teurs- 6c  prendre  pour  cela  les  tours 
&  les  termes  que  la  paffion  offre  le 
plus  naturellement.  Racine  n'apref- 
que  jamais  palIé  ces  bornes ,  que 
dans  quelques  defcriptions  o£i  il  a 
afTèclé  d*être  poëte  ,  comme  dans 
celle  de  la  mort  d*Hippolire ,  où  l'on 
croit  plutôt  entendre  l'auteur  que 
le  perfonnage  qu'il  fait  parler.  Cor- 
neille fort  auffi  quelquefois  de  cet- 
te vrai-fèmblance,  fur  tout  dans  ce 
qu'il  a  imité  de  Lucain.  On  voit  bien 
à  plusforteraifon,  que  le  pocte  co- 
mique ôc  le  paftoral  doivent  fe  ré-- 
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duire  à  une  naïveté  élégante,  & 
jnettre  tout  leur  mérite  dans  l'exac- 
titude de  l'imitation. 

Mais  les  poètes  liriques,  j'entens 
les  auteurs  des  odes  ,  peuvent  &  doi- 
vent même  étaler  toutes  les  richef^ 
/es  de  la  poëfie.  Ils  peuvent^  fans 
nuire  néanmoins  à  la  clarté,  parler 
autrement  que  le  commun  des  hom- 
mes 3  &  pourvu  que  le  Cens  foit  fort, 
^  que  les  images  foient  vives  ,  à 
proportion  de  la  liardiefle  du  lan- 
gage j  ils  auront  d'autant  plus  at- 
temt  la  perfection  de  leur  art,  qu'ils 
auront  plus  heureufement  hazardé. 
Ce  vers  de  Racine  , 

Le  flot  qui  l'apporta ,  recule  épouvanté. 

eft  exceflîf  dans  la  bouche  de  Théra- 
mene.On  eft  choqué  de  voir  un  hom- 
me accablé  de  douleur,  fî recher- 
ché dans  [qs  termes,  6c  fi  attentif  à 
ià  defcription  ,  mais  ce  même  vers 
feroit  beau  dans  une  ode,  parce  que 
c'eft  le  poète  qui  y  parle ,  qu'il  y 
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fait  profeffionde  peindre,  qu*on  ne 
lui  fuppofe  point  de  pafîîon  violente, 
qui  partage  fon  attention  ;,&  qu'on 
fent  bien  enfin,  quand  il  fe  fert  d'u- 
ne expreffion  outrée ,  qu'il  le  fait  à 
defTein ,  pour  fuppléer  par  Texage- 
ration  de  l'image ,  à  l'abfence  delà 
chofe  même. 

C'efl  ici  le  lieu  d'examiner  quel 
eft  6c  quel  doit  eftre  cet  entouziaf- 
me  dont  on  fait  tant  d'honneur  aux 
poètes ,  &:  qui  doit  faire  en  effet  une 
des  plus  grandes  beautés  de  l'ode. 
Onfçait  qu'entouziafme  nefigni- 
fie  autre  chofe  qu'infpiration^  6c  c'eft 
iin  terme  qu'on  applique  aux  poètes, 
par  comparaifon  de  leur  imagina- 
tion échauffée  avec  la  fureur  des 
Prêtres  ,  lorfque  leur  Dieu  les  agi- 
toit,  &  qu'ils  prononçoient  les  ora- 
cles. 

Voilà  donc  précifément  l'idée  de 
Tentouziafme,  c'efb  une  chaleur  d'i- 
magination qu'on  excite  en  foi,  & 
â  laquelle  on  s'abandonne  i  fouree 
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de  beautez  &  de  défauts  ,  /èlon 
qu'elle  eft  aveugle  ou  éclairée.  Mais 
-c'eft  le  plus  fouvent  un  beau  nom 
qu'on  donne  à  ce  qui  eft  le  moins 
raifonnable. 

On  a  paffé  fous  ce  nom-  là  beau- 
coup d*obfcurités&  de  contretems. 
On  faifoit  grâce  aux  choies  en  fa- 
veur des  expreffions  de  des  maniè- 
res 5  mais  ce  n'eft  pas  toujours  par 
cette  fougue  ,  que  les  auteurs  font 
Je  plus  dignes  d'imitation.  Entouziafl 
me  tant  qu'on  voudra ,  il  faut  qu'il 
foit  toujours  guidé  par  la  raifon ,  & 
que  le  poëte  le  plus  échaufé  fe  rap- 
pelle fouvent  a  foi,  pour  juger  faine- 
ment  de  ce  que  fon  imagination  lui 
ofFre. 

Un  entouziafme  trop  dominant 
rellèmble  à  ces  yvreflesqui  mettenc 
un  homme  hors  de  lui,  qui  Tégarenc 
en  mille  images  bizarres  ôc  fans  fuite, 
dont  il  ne  fe  fbuvient  point  quand  la 
raifon  a  repris  le  deffus.  Au  contraire, 
un  entouziafme  réglé  eft  comme  ces 

•    douces 
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doiices  vapeurs,  qui  ne  portent qu'- 
affez  d'efprics  au  cerveau  pour  ren- 
dre Timagination  féconde  ,  6c  qui 
laiflent  toujours  le  jugement  en  état 
de  faire,  de  ks  faillies,  un  choix  judi-- 
cieux  &  agréable. 

La  plufpart  de  ceux  qui  parlent  de' 
Tentouziafme ,   en  parlent  comme 
s'ils  étoient  eux-mêmes  dans  le  trou^ 
ble  qu'ils  veulent  définir.  Ce  ne  font 
que  grands  î»ftttx  ,  de  fureur  divine  , 
de  tranfports  de  Tame,  de  mouve* 
mens,  de  lumières,  qui  mis  bout  à^ 
bout  dans  des  phrafes  pompeufes ,  ne 
produifent  pourtant  aucune  idée  di-- 
ftinde.  Si  on  les  en  croit ,  l'eflence  de' 
l'entouziafme  eft  de  ne  pouvoir  être 
compris  que  par  les  efprits  du  pre- 
mier ordre  ,  à  la  tête  defquels  ils  fe-' 
fuppofent ,  &:  dont  ils  excluent  tousf- 
ceux  qui  ofcnt  ne  les  pas  entendre. 
Voilà  pourtant  tout  le  miftére ,  une 
imagination  échauffée  :  Si  elle  Teft 
ave<:  excès  ,  on  extra  vague  j  fi  elle" 
l'ell   modérément  5  le  jugemenr  "jf 
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piiife  les  plus  grandes  beautés  de  la 

po  .  (le  &:  de  Téloquence. 

C'cft  de  cet  entouziafme  que  doit 
lîaître  ce  beau  defordre  dont  M»^ 
Defpreaux  a  fait  une  des  règles  de 
Tode.  J'entens  parce  beau  defordre^ 
une  fuite  de  penfées  liées  entr'elles 
par  un  rapport  commun  à  la  même 
matière,  mais  affranchies  des  liaifons 
grammaticales  &  de  ces  transitions 
fcrupuleufes ,  qui  énervent  la  pocfie 
lirique ,  èc  lui  font  perdre  même 
toute  fa  grâce.  Dans  ce  fens,ilfauc 
convenir  que  le  defordre  eft  un  effet 
de  Part  ^  mais  il  faut  prendre  garde 
auffi  de  donner  trop  d*étenduë  à  ce 
terme.  On  auroriferoit  par  là  tous  les 
écarts  imaginables.  Un  pocte  n*au- 
roit  plus  qu'à  exprimer  avec  force 
toutes  les  penfées  qui  lui  vicndroient 
fucceffivement  &  au  hazard  j  il  fè 
tiendroit  difpenfé  d'en  examiner  le 
rapport,  ôc  de  fe  faire  un  plan  dont 
toutes  les  parties  fe  prétaffènt  mu- 
tuellement des  beautés.  Il  n'y  auroic 
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ni  commencement,  ni  milieu,  ni  fin 
dans  fon  ouvrage  j  &  cependant 
Tautcur  le  croiroit  d'autant  plus  fu- 
blime  ,  qu'il  feroit  moins  raifonna- 
ble. 

Mais  que  produiroit  une  pareille 
compofition  dans  Tefprit  du  lec- 
teur ?  Elle  n*y  laiileroit  qu'un  étour- 
diflèment  caufë  par  la  magnificence 
&  l'harmonie  des  paroles,  fans  y  fai- 
re naître  que  des  idées  confufts,  qui 
fe  chafleroient  Tune  l'autre  ,  au  lieu 
de  concourir  enfèmble  à  fixer  &  à 
cclairer  l'efprit. 

Pour  moi  je  crois  indépendam- 
ment des  exemples ,  qu'il  faut  de  la 
méthode  dans  toutes  fortes  d'ou- 
vrages 5  &c  Tart  doit  régler  le  défor- 
dre  même  de  l'ode ,  de  manière  que 
les  penfées  ne  tendent  toutes  qu'à 
une  m^mefin  ,&  que  malgré  la  va- 
riété &  la  hardiefle  des  figures  qui 
donnent  l'ameôc  le  mouvement,  les 
chofès  fe  tiennent  toujours  par  un 
fens  voifin ,  dont  l'efprit  puifîe  fai- 
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fit  Je  rapport  fans  trop  d'étude  & 

de  contention. 

Nous  avons  d'un  des  maîtres  dé 
Tart  une  ode  pindarique  ^  où  il  n'a 
pas  mis  un  autre  defordre  que  ce- 
lui que  je  reconnois  ici  pour  une 
beauté.  L'auteur  n'y  fort  pas  un  mo- 
ment de  fa  matière,  &  il  n'a  pas  ju- 
gé à  propos  d'imiter  Pmdare  jufques. 
dans  ces  digreffions,  où  il  é toit  for- 
cé par  la  fécherefle  de  ks  fujets. 

Qli'iI  me  foit  permis  de  le  dire;. 
les  grands  efprits  qui  font  tellement, 
frappez  de  l'obligation  qu'on  a  aux. 
anciens,   qu'ils  imputent  à  ingrati- 
tude d'y  trouver  quelques  défauts^, 
tombent   ordinairement    dans  une: 
efpece  de  contradiction.  Ils  trouvent- 
d'un   côté  des   raifons  ingénieufes. 
pour  juftifier  les  anciens  de  ce  qu'on 
leur  reproche  ,  tandis  que  de  l'au- 
tre ils  fe   gardent  bien  d'imiter  ce 
qu'ils  louent.  La  réconnoiflance  de. 
l'admiration  leur  impofènt ,  quandv , 
il  s'agit  des  anciens  j  le  bon  goût  &c: 


I>i  s  c  o  u  R  s.  4f 

Texode  raifon  les  éclairent,  quand 
il  ne  s'agir  plus  que  d'eux-mêmes. 

Cet  encouziafme  qu'on  exige  dans- 
Tode  ,  doit  briller  dès  le  début  me:.- 
me.  Elle  eft  oppofée  en  cela  à  rufage- 
du  pocme  épique  ,  où  Ton  exige  un 
commencement  fîmple  de  modefte.- 
Horace  raille  le  début  d'un  poè- 
me de  fon  temps,  qui  commençoit 
par  ces  mots:  Je  chanterai  la  fortune 
de  Priarriy  ^  toute  la  fameufe  guerre 
de  Troye.  Monfîeur  Defpreaux  con- 
damne auffi  ce  commencement  de^ 
1- Marie: 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de- 
là terre. 

Et  ces  deux  grands  critiques  après 
avoir  donné  un  exemple  du  ridicu-^ 
le ,  propofent  pour  modèle  de  la  per- 
fection, l'un  le  début  de  l'Odiflée: 
Mufe  ,  raconte  -  7noi   les   avantures  de 
cet  homme ,  qui  après  la  frife  de  Troye, . 
vit  tant   de  fais  ^  tant   de  mœurs 
différentes'}  VautrQ  ce  commencement: 
de  l'Enéide  :  Je  chante  cet  homme  qui. 
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contraint  de  fuir  les  rivages  de  Troye , 
aborda  enfin  en  Italie. 

Mais  fuppofons  un  moment  que 
ces  quatre  propofîcions  foient  des 
commencemens  d'ode.  II  faudra 
changer  la  critique  5  6c  en  condam- 
nant celles  d'Homère  &  de  Virgile, 
comme  trop  fimples,  propofer  \qs 
deux  autres,  comme  le  modèle  de 
la  pompe  qui  convient  à  Tode.  Pour- 
quoi ce  caprice  apparent  ?  tâchons 
de  découvrir  les  raifons  ,  s'il  y  en 
a  d'une  oppofition  fî  marquée. 

On  dit  contre  les  commencemens 
de  pojme  trop  enflez,  qu'un  exor- 
de  doit  eftre  iîmple  ,  &  que  cette 
règle  eft  générale  5  mais  fi  elle 
ctoit  auffi  générale  qu'on  le  pré- 
tend ,  le  début  Ats  plus  belles  odes 
feroit  vitieux ,  on  y  promet  toujours 
des  miracles.  Dira-t-on  que  ces  for- 
tes d'ouvrages  n'ont  point  d'exorde? 
Ils  en  ont  la  plupart  ,  fi  l'on  appelle 
exorde  le  commencement  d'un  ou- 
vrage ,  lorfqu'on  peut  l'en  fcparer, 
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fans  en  tronquer  le  véritable  fujet. 
11  faut  donc  convenir  que  ce  préce- 
pte de  lafimplicitë  de  l'exorde,  ne 
regarde  pas  toutes  fortes  de  poé- 
fies. 

D'un  autre  côté, pour  juflifîerla 
pompe  ordinaire  dans  le  début  de 
Iode,  on  fe  fert  de  la  comparaifon 
d'un  palais  ,  dont  le  portique  doit 
eftre  riche  &  fuperbe.  Ceft  Pinda- 
re  lui-  même  qui  commence  la  fixié- 
me  de  fes  odes  olimpiques  par  cet- 
te éclatante  comparaifon.  Mais  ne 
prendroit  -  on  pas  droit  de-  là  d'ê- 
tre moins  fîmple  dans  le  commen- 
cement du  pocme,  &  ne  peut- on 
pas  lui  appliquer  la  comparaifon  du 
palais,  du  moins  auffijufiement  qu'à 
l'ode  ? 

On  dira  peut-être  que  le  poète 
lirique  fe  donne  la  plupart  du  rems 
pour  infpiré,  êc  qu'ainfi  la  timide 
précaution  de  ne  point  trop  promet- 
tre ,  ne  conviendroit  pas  à  fa  fup- 
poiîtion.  Mais  cette  raifon  tombe  en- 
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core  ^  car  le  poëte  épique  ne  don- 
ne pas  non  plus  Ton  ouvrage  com- 
me un  travail  humain,  mais  com- 
me la  révélation  de  quelque  Mufe. 

Pour  moi ,  je  n'imagine  qu'une 
raifon  de  la  difFërence  dont  il  s'a- 
git j  c'eft  que  le  poëme  étant  un  ou- 
vrage de  longue  haleine, il  eft dan- 
gereux de  commencer  d'un  ton  dif- 
ficile à  foûtenir  -,  au  lieu  que  l'ode 
étant  refTerrée  dans  d'étroites  bor- 
nes, on  ne  court  aucun  rifque  à 
échauffer  d'abord  le  lecteur  ,  qui 
n*aura  pas  le  temps  de  fe  refroidir 
par  la  longueur  de  l'ouvrage.  Ainfî 
un  homme  qui  auroit  à  faire  une 
longue  courfe,  devroit  fe  ménager 
d'abord  ,  pour  ne  pas  épuifèr  trop- 
tôt  {qs  forces^  &:  au  contraire  celui 
qui  n'auroit  à  fournir  qu'une  petite- 
carrière  ,  pourroit  par  un  premier 
effort,  augmenter  fa  légèreté  natu-  .. 
relie,  6c  en  achever  plus  rapide- 
ment fa  courfe. 

On  voit  afTezpar  tous  ces  ufage$ 

que-* 
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que  Tode  tend  particulièrement 
au  fublime.  Ainfi  les  poëtesliriques 
ne  fçauroient  s'appliquer  avec  trop 
de  foin  à  le  connoître  ôc  à  le  cher- 
chef. 

Mais  je  ne  fçai  fi  la  nature  du  fu- 
blime efl:  encore  bien  éclaircie.  Il 
me  femble  que  jufqu*à  prefent  on 
en  a  plutôt  donné  des  exemples  que 
des  définitions.  Il  efi:  néanmoins 
important  d'en  fixer  l'idée  j  car  les 
exemples  ne  font  que  des  moyens  de 
comparaifon  fujets  à  mille  erreurs  j 
au  lieu  que  les  définitions  fontju^ 
ger  des  chofès  par  un  principe  in- 
variable ,  fans  avoir  recours  à  des 
analogies  toujours  tres^imparfaites. 

J'ozerai  donc  expofer  là-defilis 
ma  conjedure,  qui  ne  peut  être  qu'u- 
tile ,  quand  elle  ne  feroit  qu'exci- 
ter quelqu'un  à  en  trouver  le  faux, 
&  à  lui  oppofer  la  vérité.  Je  croi 
que  le  fublime  n'eft  autre  chofe  que 
le  vrai  &  le  nouveau  réunis  dans 
une  grande  idée  ,  Se  exprimés  avec 
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élégance  &c  précifion.  J'entens  par 
le  vrai,  une  vérité  poiitive  ,  com- 
me dans  ces  paroles  de  Moyfè:  Dieu 
dit  que  la  lumière  fe  fa  (Je  ,  ^  la  lu- 
mière fe  fit  j  ou  feulemenc  une  \eri^ 
té  de  convenance  ^  d'imitation  , 
comme  dans  ce  fentimencd'Ajax; 
Grand  Dieu ,  rend-  nous  le  jour  ^  ^  corn- 

bats  contre  nous, 
ou  fur  le  caractère  de  ce  Guerrier 
une  fois  connu ,  on  voit  qu'il  a  dû 
penfer  ce  qu'Homère  lui  fait  dire. 
J'entens  par  le  nouveau  la  nouveau- 
té des  chofès  en  elles-mêmes,  ou  du 
moins  celle  de  la  manière  de  les  or- 
donner &  de  les  dire. 

J'entens  enfin  par  grande  idée  les 
penfées  qui  étonnent  l'efprit ,  ou  qui 
flattent  l'orgueil  humain. 

J  ajoute  l'élegance  &  la  brièveté^ 
fans  lefquelles  tout  cet  affemblage 
manqueroit  encore  fon  effet  3  mais 
en  les  y  joignant  ,'  où  raflemblera- 
t.  on  ces  trois  qualités  que  je  viens 
dédire,  qu'on  n'y  fente  auflîtôtle 
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fublime  ?  de  au  contraire  ,  où  le  fen- 
tira-t*on,  lî  quelqu'une  de  ces  qua- 
lités manque? 

Tout  le  monde  convient  aujour- 
d'hui que  fans  le  vrai  ,  il  ne  peut 
y  avoir  de  folide  beauté  ,  ni  par 
confequent  de  fublime. On  peut  bien 
féduire  quelquefois  fans  lui  j  mais 
rilliiflon  fe  dilîipe  bientôt  ,  de  Ton 
traite  de  puérile  ,  ce  que  Ton  avoir 
d'abord  trouvé  grand.  Les  pointes 
êc  les  jeux  de  mots  qui  avoient  été 
inventés  pour  fuppleer  au  défaut  du 
vrai  ,  ont  celle  de  plaire  dès  qu'il 
a  reparu.  Il  a  réiini  tous  les  goûtSj 
ceux  mêmes  qui  ne  le  conhoillènt 
pas,  le  demandent,  de  n'applaudie 
îènt  qu'à  ce  qu'ils  prennent  pour 
lui. 

La  nouveauté  n'eft  pas  moins  ne- 
ceflTaire  au  fublime  j  car  il  eft  de  fon 
efTence  de  faire  uneimprelîîon  vive 
furies  efpritSjôc  de  les  frapper  d'ad- 
miration. Le  moyen  fans  nouveau- 
té de  produire  ces  grands  QÛ\ts  ? 

Eij 
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ce  qui  eft  familier  à  Te/prit ,  n'y  fçau- 
roit  plus  faire  qu'une  impreffion  lan- 
guiilanre.  Il  eft  vrai  qu'en  remontant 
au  tems  &  aux  circonftances ,  où 
une  chofe  fublime  a  été  dite  ,  on 
reconnoit  bien  qu'elle  a  dû  étonner 
alors  3  &  on  Tadmire  foi -même, 
en  la  regardant  dans  fon  origine  j 
mais  l'imitateur  qui  la  repette ,  ne 
peut  plus  que  furprendrel'eftime  de 
ceux  qui  l'ignorent  ,&  qui  prennent 
fa  mémoire  pour  du  génie. 

La  plupart  des  écrivains  devroient 
rechercher  un  peu  plus  la  nouveau- 
té ,  au  péril  de  donner  moins  d'ou- 
vrages. Ils  penfent  que  pour  copier 
ce  qu'ont  dit  de  grands  hommes, 
ils  font  eux-mêmes  de  grands  hom- 
mes. Mais  le  public  ne  s'y  trompe  pas 
comme  eux,  &il  fçait  méprifer  des 
auteurs  qui  ne  lui  difent  que  ce  qu'il 
a  cent  fois  admiré. 

Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  n'y  a  plus 
de  penfées nouvelles,  &  que  depuis 
que  Ton  penfç  ,  Tcfprit  humain  a 
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imaginé  tout  ce  qui  fe  peut  dîre.  Je 
trouverois  auflî  raifbnnable  de  croi- 
re que  la  nature  s'eft  épuifée  fur  la 
différence  des  vifages  ,  ôc  qu'il  ne 
peut  plus  naître  d'homme  a  l'ave- 
nir qui  ne  refTemble  précifément  à 
quelqu'autre  qui  ait  été.  L'expérien- 
ce ne  prouve  que  trop  qu'avec  cet- 
te reflèmblance  générale  que  les 
hommes  conferveront  toujours  en-i 
tr'eux ,  ils  ne  laiilèront  pas  d'avoir 
des  différences  confîdérables.  Je  croî 
de  même  que  nos  penfées,  quoi- 
qu'elles roulent  toutes  fur  des  idées^ 
qui  nous  font  communes  ,  peuvent 
cependant  par  leurs  circonftances^ 
leur  tour  6c  leur  application  parti- 
culiére ,  avoir  à  l'infini  quelque  cho- 
ie d'original. 

Les  grandes  idées  font  encore  ef- 
fentielles  au  fublime  3  car  ce  n'eft' 
pas  afîez  qu'il  plaife^  il  doit  élever 
l'efprit,  &  c'eft  précifément  cet  ef- 
fet qui  le  caradérife.  Il  faut  donc 
de  grands  objets  &  des  fentimeas- 

Eij 
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extraordinaires.  La  defcription  d'un 
hameau  peut  bien  plaire  par  la  naï- 
veté de  la  grâce  3  mais  Neptune  cal- 
mant d'un  mot  les  flots  irritez  Ju- 
piterfaifant  trembler  les  Dieux  d'un 
clin  d'œil  ,  ce  n'eft  qu'à  de  pareil- 
les images  qu'il  appartient   d'éton- 
ner &  d'élever  l'imagination.  Pour 
les  fentimens ,  on  peut  bien  être  tou^ 
ché  des  plus  foibles  de  de  ceux  qui 
nous  font  les  plus  familiers  -,  mais 
nous  n'admirons  que  ceux  qui  font 
au  deiïus  des  foibleiTes  communes, 
&  qui  par  une  certaine  grandeur 
d'ame  qu'ils  nous  communiquent  ^ 
augmentent  en  nous  l'idée  de  no- 
tre propre  excellence. 

Au  refte,  comme  je  l'ai  dit ,  c*efl: 
à  l'élégance  &  à  la  précifion  à  met- 
tre le  fublime  dans  tout  fon  jour. 
C'eft  même  quelquefois  la  briève- 
té qui  fait  la  plus  grande  force  des 
traits  qui  pailènt  pour  merveilleux^ 
&  il  ne  faut  au  contraire  qu'un  mot 
fuperflu  pour  énerver  la  penfée  la 


Discours.  y) 

plus  vive ,  &  la  dégrader  du  fubli- 
me. 

Les  poëtes  liriques  doivent  fe  fai- 
re une  loi  de  cette  precifîon.  Le  ftile 
diffus  peut  convenir  aux  orateurs, 
il  leur  eft  permis  d'ctendre  leurs  rai- 
fons ,  &  de  les  offrir  fous  diverfès 
faces,  pourfuppléer  par  cette  abon- 
dance à  ce  qui  peut  échapper  aux 
auditeurs.  On  le  doit  pafler  quel- 
quefois par  la  même  raifon  aux 
poètes  de  théâtre  ,  qui  peuvent  en- 
core par  ce  moyen  prolonger  des 
mouvemens  Ôcdes  paffions  agréables. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
odes.  Le  poète  y  doit  compter  fur 
toute  l'attention  du  lecteur  ,  &  tâ- 
cher toujours  d'exercer  fon  efpric 
par  un  grand  fens ,  que  la  fuperflui- 
té  des  mots  ne  fafTe  pas  languir. 

Que  vous  ayez  réveillé  quelque 
idée ,  ou  quelque  image  3  fî  ce  que 
vous  ajoutez  ,  ne  produit  pas  un 
nouvel  effets  Tefprit  du  lecteur  tom- 
be auffi-tôt  dans  l'inadion  ,  &  fon 

E  iiij 
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oreille  même  n*eft  plus  flattée  de 
ce  qu'il  fent  d*oifif  dans  votre  ouvra- 
Les epithétes  dans  les  poètes  mé- 
diocres contribuent  beaucoup  à  cet- 
te lâcheté  de  ftile  j  comme  elles  font 
aux  bons  auteurs  un  moven  de  for- 
ce  &  de  précifion.  En  effet  ,  rien 
n'abrège  tant  le  difcours ,  &  ne  mul- 
tiplie tant  le  fens ,  qu'une  épithéte 
bien  choifie  :  elle  tient  lieu  prefque 
toujours  d'une  phrafe  entière  ^  elle 
fait  une  impreffion  vive  &  inaten- 
<luë^6<:  outre  l'agrément  de  la  briè- 
veté 5  quelques  lecteurs  Tentent  en- 
core, ce  qui  fait  une  partie  de  leur 
plaifîr,  la  peine  6c  le  mérite  qu'il  y 
a  de  s'exprimer  aufîî  heureufement 
malgré  toute  la  contrainte  des  vers. 
Je  fçai  bien  qu'en  outrant  cette 
brièveté ,  on  devient  néceiffài rement 
obfcur ,  &  qu'un  poëte  tombe  d'au- 
tant plus  aifément  dans  ce  défaut, 
que  ce  qu'il  a  dit,  réveillant  en  lui 
l'idée  de  ce  qu'il  a  voulu  dire  ,  il 
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fupplée  toujours  au  défaut  de  fon 
cxpreffion,  fans  s*apperçevoir  qu'el- 
le ne  fuffit  pas  par  elle  -même  ,  à 
exprimer  toute  (a  penfée. 

Le  meilleur  remède  à  cela  eftde 
confulter  des  oreilles  fçavantes ,  fans 
trop  s'inquiéter  pour  fatisfaire  ceux 
à  qui  la  langue  &c  les  idées  poéti- 
ques ne  font  pas  aflez  familières  5 
car  enfin  un  poëte  ne  prétend  par- 
ler qu'aux  gens  d'efprit,  ôl  à  moins 
que  d'en  dire  trop  pour  eux  ,  il  n'eiï 
dira  jamais  afTez  pour  les  autres. 

Voilà  les  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  ce  qui  peut  convenir  d  l'ode  ^ 
fur  tout  à  l'ode  héroïque.  J'ai  tra- 
vaillé d'après  ces  idées  le  plus  exac- 
tement que  j'ai  pu  ,  &  je  foûmets 
également  à  la  décifion  des  fçavans 
èi  ks  reflexions  de  l'ouvrage. 

Je  dois  prefentement  parler  des 
auteurs  que  j'ai  eu  la  hardieflè  d'i- 
miter ,pour  donner  une  foible  idée 
des  odes  grecques  &  latines  J'ai  choi- 
fi  les  pactes  les  plus  célèbres  dans. 
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ce  genre,  Anacrëon ,  Pindare  Se  Ho- 
race. Ils  avoienc  tous  trois  un  génie 
fort  difFérent  3  &  je  vais  tâcher  d'en; 
faire  connoitre  la  diverfité, enten- 
dant raifon  des  moyens  que  j'ai  pris 
pour  imiter  leurs  ouvrages. 

Du  caradere  dont  Anacréon  fè 
peint  dans  £cs  odes  ,  on  ne  devoit 
pas  attendre  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges que  ceux  qu'il  nous  a  lailîèz.  Il 
aimoit  paffionement  le  plaifîr  ,  & 
comme  il  n'imaginoit  rien  pour 
rhomme  au  delà  de  la  vie  préfèn- 
te,  il  en  mettoit  le  bon  uiage  à  en 
confacrer  t-ms  les  inftants  à  la  vo- 
lupté. La  parede  eft  une  fuite  natu- 
relle de  ce  prmcipe  3  ainfi  Anacréon 
qui  vivoit  confequemment  ,  ne  fe 
fatiguoit  pas  à  méditer  ni  à  arran- 
ger de  longs  ouvrages  ^  il  fè  conten- 
toit  de  mettre  en  œuvre  quelques 
idées  qui  s'ufFroient  d'elles  mêmes, 
ôc  qui  s'arrangeoienc  peut-eftre  en- 
core par  fentiment  plus  que  par  ré- 
flexion. Partagé   quil  étoic   entre 
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Tamour  &  la  bonne  chère ,  il  n*a 
preiqu  écrit  que  pour  nous  le  dire^ 
le  plaifir  écoic  fon  occupation  -,  la 

.  lire  n'étoit  que  fon  dëlaiïement. 
Un  auteur  de  ce  caractère  ne  four- 
nit pas  d'ordinaire  degros  volumeSy 
mais  iouvent  auflî  ce  qu'il  don- 
ne  en  a  l'air  moins  inégal  &  plus 
naturel.  Telles  font  les  odes  d'Ana- 
créon  ;  courtes,  fa  parejGTe  n'en  eût 
pas  fouftert  d'autres  j  naïves  ^  il  n'é- 
crivoit  que  ce  qu'il  fentoit  :  toujours 
remplies  de  tour  ôc  d'élégance ,  il 
attendoit  les  momens  heureux  de 
fon  imagination  ,  6c  ne  faifoit  pro- 
prement qu'obéir  à  fon  génie. 

La  plupart  de  ks  odes  font  de 
petites  chanfons  qui  paroiflènt  dic- 
tées par  l'Amour  6c  par  3acchus.  On 
lésa  aflez  heureufement  imitées  de 
nos  jours,  6c  peut-être  fans  defleinj 
car  comme  chaque  paffion  a  fon  gé- 
nie ,  fes  tours  6c  {qs  expreffions ,  l'a- 

'  mour6cla  bonne  chère  peuvent  en- 
core inspirer  aujourd'hui  ce  qu'Ana- 
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créon  penfa  de  fbn  tems  :  &  je  croî 

qu*en  effet  nous  avons  beaucoup  de 

chanfons  de  fbn  goût,  dont  les  au- 

teurs  n'ont  jamais  lu  leur  prétendu 

modèle. 

Pour  moi,j*ai  tâché  véritablement 
de  lui  reflèmbler  dans  les  odes  que 
j'appelle  Anacréontiques  5  j'ai  vou- 
lu y  donner  une  idée  de  fbn  efprity 
de  {çs  mœurs  &  mefme  de  fbn  fti- 
le.  Je  me  ferois  peut.eftre  contenté 
pour  cela  de  traduire  quelques-unes- 
de  fQs  odes,  fi  elles  n'étoient  déjà 
toutes  traduites  par  des  auteurs  que 
je  refpecle,  &  que  je  ne  me  ferois 
pas  flatté  d'Jgaîer.  J'ai  mieux  aimé,, 
pour  faire  au  moins  quelque  chofe 
de  nouveau, imaginer  quelques  fic- 
tions du  genre  de  celles  d'Anacréon,. 
les  traiter  à  fa  manière  ,  6c  cher- 
cher félon  mes  forces  ^  cette  dou-- 
ceur  &  cette  facilité  de  flile  ,  qui 
font  un  de  Cqs  plus  grands  char- 
mes. 

Chacune  de  mes  odes  a  un  rap- 
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{)ort  particulier  à  quelqu'une  de  cel- 
és d'Anacréon.  Par  exemple  ,  il 
fbuhaite  dans  une  des  fîennes  de  de- 
venir tout  ce  qui  fërt  à  fa  maîcreflè: 
j'en  fais  une ,  où  je  fbuhaite  d^être 
tout  ce  qui  plaît  à  une  maîtrefle  que 
j'imagine  exprés  pour  cela  5  car  fans 
maîtrefle  ,  le  moïen  d'imiter  Ana- 
créon  ? 

II  décrit  plufîeurs  fbnges  agréa- 
bles, malheureufèment  interrompus; 
pour  Timiterje  fubftitueà  la  narra- 
tion la  chofe  même,  6c  je  me  fup- 
pofè  dans  l'illufion  d'un  fonge  qu'on 
détruit  en  me  reveillant.  11  dit  dans 
fà  première  ode  que  fa  lire  ne  veut 
chanter  que  les  Amours ,  &c  il  ra- 
conte que ,  quoiqu'il  l'eût  remonté 
de  cordes  nouvelles  pour  chanter 
hs  adions  des  Héros  ,  elle  ne 
rendoit  cependant  que  d'amoureux 
accords.  J'exécute  ce  qu'Anacréon 
raconte ,  &  en  voulant  célébrer  la 
gloire  de  Mars,  je  me  laifl^  infen- 
iiblement  entraînera  une digreiSon 
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fur  fes  amours  avec  Venus ,  d'où  je 
ne  puis  revenir  au  fujet  que  je  ni'é- 
tois  propofc. 

C'eft  ainfi  que  je  tâche  de  ref 
fembler  à  Anacréon  :  j'ai  imité  mê- 
me jufqu'à  la  morale  ëv  à  fes  paffions 
que  je  défavoiie.  J'avertis  que  dans 
ces  odes  anacréontiques  ^  je  parle 
toujours  pour  un  autre,  &i  que  je 
ne  fais  qu'y  jouer  le  perfonnage  d'un 
auteur  ,  dont  j'envierois  beaucoup 
plus  le  tourne  lesexpreffions  que  les 
îentimens. 

J'ai  voulu  donner  auifi  une  idée 
de  Pindare  dans  les  odes  que  j'ai 
imitées  de  lui.  C*eft  un  caradere 
tout  différent  de  celui  d'Anacréon, 
des  fentimcns  religieux,  l'éloge  conf 
tant  de  la  vertu ,  une  aigre  cenfure 
des  vices  ,  de  l'élévation  dans  les 
penfées ,  de  l'énergie  6c  fouvent  mê- 
me de  l'excès  dans  l'expreffion.  Voi- 
là les  traits  principaux  de  Pindare; 
voilà  ce  qui  lui  a  acquis  la  primauté 
entre  les  poëtçs  liriques.Les  Sçavans 
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de  fiecle  en  fiecle  lui  ont  confirmé 
cet  honneur  ,  &  l'on  ne  peut  fans 
témérité  rélîfter  à  tant  de  fuiFrages 
ajoutés  à  l'admiration  de  [qs  contem- 
porains. 

Il  eft  vrai  qu'aujourd*hui  peu  de 
^ens  font  capables  deTetudicr  dans 
ia  langue  :  Qiie  ceux  mêmes  qui  le 
lifent  dans  la  traduction  latine,  a- 
vouent  la  plupart  ingénument,  qu'- 
ils ne  le  trouvent  pas  encore  trop 
intelligible,  Ik  que  nos  plus  habiles 
écrivains  auroient  peine  à  en  faire 
une  traduction  francoife,  exade  ôc 
en  même  tems  agréable. 

Mais  cette  difficulté  n'efl  pas  tout 
à  fait  la  faute  de  Pindare.  L^obfcu- 
ricé  de  fes  penfées  s'eft  accrue  à 
mefure  que  les  circonjftances  qui  y 
avoient  rapport ,  fe  font  effacées,  ou 
que  fa  langue  eft  devenue  moins  fa- 
mihere.  Ces  longues  di2:reffions  qu'- 
on  lui  a  tant  reprochées,,  etoient , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  ,  Pin- 
convenienc  inévitable  de  (es  fujets3 
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^  d'ailleurs  les  fables  qu'il  yracon- 
toit  des  Dieux ,  intéreflbient  alors 
les  peuples  autant  qu'elles  nous  font 
aujourd'hui  indifférentes. 

Ces  figures  quelquefois  fiexce/îî- 
ves,  ces  manières  de  parler  auffi  ob- 
fcures  qu'emphatiques  ,  étoient  du 
goût  de  fon  fiécle.  Les  Grecs  les  af- 
fèdoient  fur  tout  dans  leurs  dithi- 
rambes  :  ce.  qui  fît   naître  ce  Pro- 
verbe :  cela  s^entendmoins  quundithi- 
rambe.  On  prêtent  n:ême  qu'Arifto- 
phane  a  voulu  railler  ces  poètes  & 
particulièrement  Pindare,  dans  cet 
endroit  où  il  fait  dire  à  Socrate ,  en 
parlant  des  nuées  :  Ce  font  elles  qui 
nourrijfent  les  Philofophes  ,  les  Mede- 
cins  y  les  Devins  ,  les  Amants  ^  les 
Poètes  liriques.    Mais  enfin,  autant 
qu'on  le  peut,  il  faut  diflmguer  dans 
les  auteurs  les  défauts  de  leurtems 
d'avec  leurs  défauts  particuliers. 

Pour  donner  une  idée  de  Pinda- 
re  avec  moins  de  rifque  d'ennuyer, 
j'ai  fubflitué  des  Héros  de  nos  jours 

aux 
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aox  \rainqueurs  des  jeux  olimpiques,- 
&  la  fliice  que  nous  connoiftons,  à 
celle  que  décric Pindare  ,&  quin^eft 
plus  en  ufage. 

J'ai  dévelopé  quelquefois  fèspen- 
fces,  &c  j'y  ai  ajouté  quelques  tran^ 
fîcions ,  pour  ne  pas  trop  heurter  no- 
tre goût.  A  cela  près,  j*ai  confervé 
autant  que  j'ai  pu  fes  idées ,  fon  or- 
dre ^  fon  efprit  de  narration  ,  la  har- 
dieflè  de  fon  ftile  ,  &  quelquefois 
fon  excès ,  fur  tout  dans  Tode  où 
je  le  fais  parler  lui-même,  &  donc 
je  ne  dis  rien  ici  pour  ne  pas  repé-^ 
ter  l'argument  qui  la  précède. 

Horace  eft  le  premier  ,  comme- 
il  le  die  lui  même,  qui  ait  fait  en- 
tendre aux  latins  la  lire  des  grecs  y 
il  pouvoir  dire  encore  qu'il  Tavoic: 
perfedionnée  5  perfonne  ne  lui  eût 
contefté  cette  gloire. 

Il  avoit  fur  Tavcnir  les-  mêmes 
principes  qu'Anacréon,  qu'il  a  peut- 
être  un  peu  trop  rebattus  dans  fes^ 
odes  ;  mais  il  avoic  en  mêm.e-tems^ 
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un  naturel  heureux,  foûrenu  de  la 
meilleure  éducation  :2c  àlarefèrve 
de  certains  penchans  qui  à  la 
honte  de  fon  pays  &:  de  fon  fié- 
cle  n'y  ëroicnt  pas  aufîî  odieux  qu*ils 
auroient  dûrêcre,  on  peut  regarder 
Horace  comme  un  des  plus  honnê- 
tes  hommes  de  l'antiquité.  Il  avoic 
refprit  étendu ,  varié ,  délicat  2c  fleu- 
ri. Né  également  pour  la  fatire  2c 
pour  la  louange,  (ts  railleries  pené- 
troient  d'autant  plus  qu'elles  étoienc 
moins  groiîîeres ,  2c  its  louanges  dé- 
gagées de  cet  air  de  flatterie  qui  re^ 
bute ,  pouvoient  plaire  même  à 
ceux  â  qui  elles  ne  s'adrefl[bient  pas. 
Exad  6c  riche  dans  {^s  defcrip- 
tions  ,  il  y  mêle  toujours  de  ces 
traits  naïfs  qui  mettent  prefqueies 
objets  fous  les  yeux.  Enjoué  dans, 
la  morale ,  il  inftruit  d'ordinaire  fans, 
paroître  y  penfer,  &  hors  quelques 
oceafions  où  il  s'emporte  contre  les 
vices  des  Romains  avec  la  véhémen- 
ce d'un  Cenfeur,  ï^s  préceptes  font 
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toujours  accompagnez  d'un  agré- 
ment qui  ne  contribue  pas  peu  aies 
faire  goucer.  Enfin  Horace  a  pref^ 
que  traité  tous  les  fujets  ,  toujours 
d'une  manière  nouvelle  ,  avec  des 
figures  èc  des  expreffions  également 
Iieureufes  de  hardies. 

J'ai  ofé  traduire  quelques-unes 
de  fes  odes  ,  où  je  ferai  demeuré 
fans  doute  fort  au  deflbus  de  mon 
original  ^  mais  comme  il  n'y  en  a 
point  encore  de  traduction  publi- 
que en  vers  françois  ,  qu'il  n'en  a 
couru  de  temps  en  temps  dans  le 
monde  que  de  fimples  imitations,  de 
même  la  plupart  en  vers  irréguliers, 
je  me  fuis  encore  laiilé  gagner  à  la 
nouveauté. 

l'ai  donc  traduit  cinq  de  f^s  odes 
en  ftrophes  régulières ,  où  jai  taché 
de  rendre  toutes  ies  idées,  prefque 
toujours  dans  le  même  nombre  de 
vers,  qu'elles  font  rendues  dans  l'o- 
liginal.  J'ai  étendu  quelquefois  fe% 
fables  ,  ôc  fait   entrer  ,  pour  ainfî 

Fij 
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dire ,  le  commentaire  dans  le  tex^ 
te  5  parce  que  ce  qui  s'encendoit  à 
demi  mot  du  tems  d'Horace,  n'elt 
pas  aujourd'hui  auffi  connu  ^  àc  il  me 
îèmble  que  dans  une  traduction  où 
l'on  veut  plaire ,  le  tradudeur  doic 
fuppléer  ainfià  ladiftancedes  tems,. 
&  tâcher  toujours  de  rendre  l'équi- 
valent, auffi  bien  pour  les  faits  que 
pour  les  penfées. 

Ceft  par  cette  raifon  que  je  n'ai 
pas  traduit  littéralement  TendroiD 
de  l'ode  à  Méccnas ,  où  Horace  par- 
le des  Lapithes,  de  ryvrefle  d'Hi- 
lée  &  de  la  révolte  des  Géans.  J*ai; 
iiiivi  une  excellente  remarque  de 
MonfieurDacier.il  prétend  que  tou- 
tes ces  fables  qu'Horace  raflemble 
ne  font  qu'une  allufion  aux  guer- 
res civiles,  à  la  défaire  d'Antoine 
&  aux  vidoires  d'Augufle  ,  fans  quoi» 
le  Poëtc  n'auroit  pas  eu  raifon  de 
confondre  ces  fables  avec  des  éve- 
nemens  de  la  Republique  ,&dele5. 
propofer  exifemblc-  à  Méceiias  corn-- 
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me  le  fujec  de  fon  hiftoire.  Le  fens 
caché  d'Horace  s'entendoic  aifé- 
menc  par  les  Romains ,  &  ce  dé- 
tour même  rendoit  la  louange  beau- 
coup plus  délicate  ,  bc  faifoit  une 
véritable  beauté  5  mais  aujourd'hui 
il  n*y  a  plus  dans  les  paroles  d'Ho- 
race que  l'apparence  d'un  contre- 
temps ;  ainfi  j'ai  cru  devoir  mettre 
à  la  place  de  l'allufion  les  chofès 
qu'elle  faifoit  penfer  ,  afin  de  ren- 
dre ma  traduction  auffi  claire  que 
l'ode  pouvoit  l'eftre  du  tems  d'Ho- 
race. 

J'ai  pris  encore  en  quelqu'autre 
endroit  laliberté  de  changer  le  tour' 
&prefquela  penfée  d'Horace,  pour 
un  fens  qui  m'a  paru  plus  agréableo 
Voilà  un  aveu  un  peu  téméraire  5 
mais  on  nous  doit  pardonner  ces  har- 
diefles,  pourvu  qu'elles  ne  foienc 
pasfréquentes.Rien  ne  refroidit  tant 
le  génie  qu'un  refped  fuperftiticux 
pour  l'original.  Il  eft  caufe  ordinai- 
remenc  qu'un  iradudeur  idolâcrej. 
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pour  vouloir  rendre  trop  exaâe- 
ment  toutes  les  beautez  de  fbn  au- 
teur,  n'en  rend  en  cfFet  aucune  3  car 
il  eft  impoflîble ,  fur  tout  en  vers  , 
que  toutes  les  circonftances  d'une 
penfée  paflènt  avec  un  bonheur  é- 
gal  d'une  langue  dans  une  autre.  Il 
faut  opter.  On  doit  quelquefois  né- 
gliger les  mots  les  moins  importans, 
pour  enchérir,  s*il  fe  peut,  furies 
effèntiels  ^  afin  de  rendre  par  ces 
compenfations ,  plutôt  le  génie  6c 
l'agrément  général  ,  que  le  détail 
fcrupuleux,  des  phrafès  toujours  lan- 
guiiïant  &  fans  grâce.  C'eft  parla 
qu'un  traducteur  peut  -  être  excel- 
lent; c'eft  par- là  qu'un  ledeur  é- 
quicable  doit  juger  de  fbn  mérite. 
Il  m'a  paru  ,  en  examinant  les 
odes  d'Horace,  qu'il  ne connoiiToic 
pas  non  plus  que  les  Grecs  fes  mo- 
dèles, ou  pour  mieux  dire,  qu'il  ne- 
gligeoit  auflî-bien  qu'eux  un  art  que 
les  liriques  modernes  ont  obfervé  , 
&  donc  ils  ont  abufé  même  afTez. 
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fouvent  5  c'eft  d'arranger  tellement 
fes  penfëes  dans  chaque  ftrophe, 
qu'il  y  aie  une  gradation  de  fens  èc 
qu'elles  finirent  toujours  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vif,  5c  de  plus  ingé- 
nieux. 

L'abus  de  cette  méthode  a  pro- 
duit les  pointes  ,  où  l'on  ne  cher- 
clioit  qu'à  furp rendre  oc  à  éblouir 
Tefprit  ;  mais  auffi  en  la  négligeant, 
on  perd  un  des  plus  sûrs  moyens  de 
plaire.  Une  bonne  chofe  ne  le  pa- 
roît  prefque  pas  après  une  meilleu- 
re, au  lieu  qu'en  changeant  d'or- 
dre, elles  font  Tune  d<.  l'autre  leur 
impreffion:  èc  l'eiprit  parvenu  ainfî 
par  degré  à  un  fens  complet  de  di- 
gne de  fon  attention  ,fe  repofe  na- 
turellement avant  que  depaflèràun 
autre. 

C'eft  ce  repos  que  fuppofe  la  ré- 
paration des  ftrophes  5  &c  l'on  com- 
prend aflez  par  là  qu'il  y  faut  au- 
tant que  l'on  peut,  àc  fans  préjudi- 
ce du  bon  fens,  ménager  uneeipe- 
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ee  de  chiite  capable  de  caufer  quel- 
que furprife  ,  &  de  donner  quelque 
exercice  à  refprit. 

C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  ofé 
prêter  quelques  vers  àHorace,  pour 
fermer  les  ftrophes  un  peu  plus  à 
notre  manière  3  car  comme  je  l'ai 
déjà  dit  5  toujours   attentif  à  s*ex- 
primer  proprement  &  avec  délica- 
teflè  3  il  ne  s'embaraiïbit  pas  d'ail- 
leurs  de  cette  gradation  dont  je 
parler  il  ne  finiflbit  pas  même  toil- 
jours  fon  fens  avec  la  ftrophe  5    de 
il  étoit  obligé  d'enjamber  fur  la  fui - 
vante. 

J'ai  peine  à  croire  que  ce  ne  fut 
pas- là  un  vrai  deffauts  car  la  méfu- 
re  de  chaque  ftrophe  avoir  fans  dou- 
te été  ordonnée  pour  l'agrément ,  & 
cette  mefure  étoit  violée  ,  lorfqu'un^ 
fèns  fufpendu  obligeoit  d'y  ajouter 
de  nouveaux  nombres  5  ou  fiTonne^ 
faifoit  aucune  violence  à  la  mefure, 
ce  devoir  être  une  fatigue  pour  l'ef. 
frit  de  fe  fentir  arrêté  fur  un  fens^ 

interrompu,. 
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intcrompu.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ma  penlëe ,  c'eft  qii^Horace  eft  plus 
retenu  lur  cec  ufage ,  qu'il  ne  Tau- 
roit  été ,  s'il  l'eût  crû  fans  confè- 
quence. 

Je  n'ai  rien  dit  de  Sapho  ni  d'AL 
cée  ,  parce  que  leur  caraclere  eft 
déjà  aflez  peint  dans  une  des  odes 
que  j'ai  traduites  d'Horace.  Ainfi  il 
ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot  de 
l'ode  françoife,&des  auteurs  qui  ont 
acquit  le  plus  de  réputation  dans  ce 
genre. 

Je  ne  remonterai  que  jufqu'àRon- 
fard  5  peut-être  eft-ce  déjà  trop.  Ses 
ouvrages  ne  font  plus  lus ,  &  je  ne 
crois  pas  que  beaucoup  de  gens 
veuillent  juger  par  leurs  yeux  de  ce 
que  j'en  vais  dire. 

Cependant  j'oferai  avancer  qu'il 
a  imité  Pindare  en  homme  qui  con- 
noiflbit  fon  modèle  ^  jufques-là  que 
ce  qu'il  emprunte  d'Horace,  devient 
pindarique  entre  fes  mains.  On  re- 
trouve par  tout  d<ins  ks  odes,  ces 
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images  pompeufcs ,  ces  graves  fen- 
tences ,  ces  métaphores  &  cqs  cx- 
preffions  audacieules ,  qui  caradéri- 
îènt  le  poëte  chebain.  Il  paroît  mê- 
me afiez  faifî  de  cet  entouziaftne 
qui  entraînoit  Pindare  :  &  le  mau- 
vais fuccés  de  Pimirateur  vient  moins 
d'avoir  mal  iuivi  fon  modèle  ,  que 
de  n'avoir  pas  connu  le  génie  dç 
la  langue  françoife. 

Ronfard  ne  laiila  pas  d'être 
l'admiration  de  fon  fiécîe  :  mais  fa 
gloire  ne  lui  furvêcût  guéres ,  & 
il  eft  enfin  tombé  dans  un  oubli, 
dont  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
fe  relevé.  Il  eft  vrai  que  Pindare  eût 
à  peu  prés  la  mefme  fortune  3  &c  au 
rapport  d'Athenée^du  temps  d'Eu- 
polis  le  comique  qui  vivoit  cent  ans 
^prés  ce  poëte ,  fa  mufe  étoit  déjà 
tombée  dans  le  mépris  5  mais  elle 
reprit  bientôt  l'empire ,  que  perfon- 
ne  depuis  n'a  ofé  lui  contefter. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer  une 
pareille  révolution  pour  JELonfàrdj  & 
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d^autant  moins,  qu'il  a  été  fuivi  d'un 
Poète  pour  qui  le  bon  goût  a  réuni 
tous  les  lufFrages^  &  plus  digne  fans 
comparaifon  de  fervir  de  modèle  à 
Tode  françoife. 

Malherbe  nous  a  fait  connoître 
dans  les  fiennes  le  prix  des  penfees 
raifonnables ,  èc  des  expreffions  pro- 
pres de  naturelles  j  car  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  trop  grand  duail, 
jelaifle  Mainard  6c  Racan  ,  quoique 
dans  les  odes  du  dernier  il  y  ait  beau- 
coup de  nobleife,  &  dans  celles  de 
l'autre ,  beaucoup  de  netteté.  C'eft 
en  quoi  fur  tout  excella  Malherbe. 
Son  fens  fe  prefènte  de  lui  même  5 
&  le  tour  heureux  de  [qs  phrafes  mec 
pour  Tordinaire  fa  penfëe  dans  tout 
fon  jour. 

Quoique  nourri  des  beautez  des 
anciens ,  il  en  a  rarement  paré  ks 
ouvrages  i  content  de  s*en  être  fer- 
vi  à  fe  perfectionner  le  goût ,  il  fem- 
ble  avoir  fongé  dans  la  fuite  à  les 
cgaler  plutôt  qu'à  les  imiter.  Ses  deC 
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cripcions  font  vives ,  ks  comparai- 
fbns  judesêc  choifies,  fes  figures  va- 
riées 5  mais  il  ne  s'en  permet  jamais 
de  trop  hardies ,  6c  fage  jufques  dans 
fes  emportemens,  comme  Ta  dit  un 
grand  critique  ,  il  a  prefque  tou- 
jours fait  voir  qu'on  peut  être  rai* 
fbnnable  fans  être  froid. 

Je  fuis  furpris  cependant  qu'après 
fes  fiances  fur  les  larmes  de  faine 
Pierre ,  imitation  où  il  paroît  adop- 
ter avec  plaifîr  les  mauvaifes  poin- 
tes de  fon  original ,  il  ait  pii  revenir 
fî-tôt  au  judicieux  6c au  vrai.  Je  fçai 
bien  que  dans  fes  fiances  amoureu- 
fès,  il  en  eft  encore  forti  plus  d'une 
fois^mais l'amour  étoit  alors,  &  a  eflé 
long-temps  après,  l'écueil  des  poë-. 
tes.  Au  lieu  de  fentimens  naturels,- 
ils  n'em.ployoient  que  des  penfées 
lùbtiles  &  tirées  qui  n'efHeuroient 
pas  feulement  le  cœur.  Voiture  mê- 
me n'efl  plus  Voiture  dans  fes  lettres 
amoureufès.  Les  Auteurs  de  fon  tems 
ne  f^aYoiÇjnt  cjue  dc^njaçr  la  prçfç^^ 
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tence  à  leur  maîcrelTè  fur  TAurore 
&  fur  le  Soleil  3  prefque  tous  les 
ouvrages  de  poëfie  rouloient  fur  cet- 
te feule  idée  5  &  je  ne  comprenspas 
comment  on  a  pu  remanier  tant 
de  fois  une  penfée  qui  de  voit  ennuïer 
dés  la  première. 

Malherbe  en  matière  d'amour  ^ 
dit  fouvent  des  chofes  auflî  outrées. 
Je  défefpere  de  l'atteindre  dans  ies 
odes  liéroïques  3  mais  je  ne  voudrois 
pas  l'imiter  dans  fès  odes  amoureu* 
îès  :  car  j'appelle  odes  ce  qu'il  n'a 
appelle  que  ftances.  Il  croyoit  ap- 
paremment que  l'ode  ne  convenoic 
qu'à  de  grands  fujets. 

On  pourroit  encore  reprocher 
à  Malherbe  un  défaut  qui  lui 
eft  commun  avec  la  plupart  des  au- 
teurs y  c'eft  de  s'être  lotie  lui-mê- 
me auflî  fortement  qu'il  méritoic 
d'être  loué  par  les  autres.  Cet  ufa- 
ge  a  commencé  avec  les  poètes,  &: 
on  diroit  qu'ils  fe  font  copiez  de- 
puis les  uns  les  autres^  pour  célébrer 
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leur  mérite  &  fe  couronner  de  leulr 
propre  main.  Ils  félicitent  le  fiecle 
qui  Içs  2l  vus  naître  3  ils  jouiffent  d'à- 
vance  de  l'admiration  de  la  pofte- 
jité,  6v  leurs  ouvrages  ne  craignent 
que  les  ruines  du  monde.  Cela  eft 
prefque  devenu  leftile  de  Tode:  les 
bons  &  les  mauvais  auteurs  Tem- 
ployent  également,  &  moi-même 
à  proportion  je  fuis  tombé  là- dcflxis 
dans  les  plus  grands  excès.  Mais  je 
reconnois  de  bonnne  foi  ma  faute, 
&  je  tâcherai  à  l'avenir  de  faire 
mieux,  &  de  m'en  piquer  moins. 

A  en  juger  de  lens  froid  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  l'orgueil  foit  une 
bienféance  de  la  poëfie.  S'il  met 
quelque  feu  dans  un  ouvrage  ,  & 
s'il  fait  regarder  à  de  certaines  gens 
\ts  poètes  comme  des  hommes  inf- 
pirez  ,  il  les  avilit  à  des  yeux  plus 
philosophes ,  qui  les  regardent  com- 
me des  fous  yvres  de  leur  art  & 
d'eux-mêmes.  Si  cependant  le  mé- 
rite peut  excufer  ce  défaut  ^  Mal- 
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ïierbe  eft  afTez  juftifié ,  puifque  tout 
le  monde  eft  convenu  avec  lui  de 
la  perfection  de  Tes  vers.  Mais  ùl 
gloire  en  fèroit-elle  moins  grande, 
quand  on  ne  le  compteroit  pas  lui- 
même  au  nombre  de  fes  admira- 
teurs  ? 

De  quelque  beauté  pourtant  que 
fuiïent  les  vers  de  Malherbe,  ils  ne 
laifTerenr  pas  de  donner  encore  beau- 
coup  de  prife  à  la  critique.  L'Aca- 
démie examina  fes  ftances  pour  le 
Roi  allant  en  Limofin:  il  n'y  en  eut 
qu'une  qu'elle  admira  toute  entiè- 
re. Les  autres  furent  toutes  convain- 
cues de  quelques  défauts ,  &  rien  ne 
prouve  mieux,  dit  M.  PelifTon,  que 
les  vers  ne  font  jamais  achevés. 

J'avois  intereft  de  rapporter  cette 
circonftance ,  &  je  voudrois  en  effet 
que  le  lecteur  s'en  fouvint  à  chaque 
faute  qu'il  remarquera  dans  mes 
odes  5  il  enferoit  plus  dilpofé  àme 
faire  grâce. 

G  iiij 
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Eh  le  moyen  que  la  mefure  dcj 
vers,  la  tirannie  de  la  rime  ^  jointe 
fur  tout  à  la  contrainte  de  Tode  , 
ne  nous  arrache  quelquefois  un 
mot  que  nous  Tentons  bien  n'être 
pas  le  plus  jufte,  mais  que  nous  nous 

Pardonnons  en  faveur   de  quelque 
eauté  que  nous  ferions  obligez  de 
facrifier  avec  lui  > 

C'eft  la  meilleure  excufe  que  je 
puiflè  donner  à  des  perfonnes  que 
j'honore  ^  ôc  qui  m'ont  fait  des  cri- 
tiques j  udicieufes,dont  je  n'ai  pu  pro- 
fiter. J'ofe  les  affiirer  que  ce  n'eft 
ni  obftination ,  ni  pareffe  j  mais  Tim- 
puiiïance  du  Poëte ,  6c  peut-  être  auflî 
celle  de  l'art. 

Au  refte  je  ne  ferai  point  ici  d'a- 
vance l'apologie  de  mes  odes  ^  le 
public  n'en  jugeroit  pas  plus  favo- 
rablement. Je  n'ai  à  le  prévenir  que 
fur  deux  chofès. 

La  première  eft  une  contradiélion 
apparence  fur  la  fin  du  Poëme  épi- 
que 3  entre  mon  ode  du  ParnalTe  & 
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cette  differtation  même.  J'ai  avan- 
cé au  commencement  de  ce  difcours 
que  le  poëme  n'avoic  eflentiellement 
d*aurre  fin  que  de  plaire ,  au  lieu  que 
dans  l'ode  je  lui  fuppofe  le  deflein 
d'inftruire.  Mais  il  s'agifibit  là  de  cé- 
lébrer les  Mufes,  j'y  devois  adopter 
des  préjugez  qui  leur  font  honneurj 
ajoutez  que  la  chofe  eft  quelquefois 
véritable  ,  ôc  qu'il  y  a  des  poèmes  où 
l'on  s'eft  propofé  l'inftruclion.  Mais 
j'ai  dû  dire  ici  les  chofes  préci. 
Cément  comme  elles  font ,  ou  du 
moins  comme  je  les  penfe. 

La  féconde  chofe  fur  laquelle  j'aî 
à  prévenir  le  ledeur ,  eft  mon  audace 
poétique  dans  l'ode  de  l'Emulation. 
Quelques  gens  pourroient  croire  d'a- 
bord que  j'y  manque  de  refpedaux 
anciens,6c  j'avoue  que  cela  me  fiéroit 
moins  qu'à  aucun  autre.  Mais  qu'on 
y  prenne  garde,  je  me  tiens  toujours 
dans  de  juftes  bornes  :  je  relevé  les 
obligations  qu'on  a  aux  anciens,  &:  je 
me  contente  d'animer  les  modernes 
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à  une  émulation  que  je  croi  néceflài- 
re,&fans  laquelle  le  génie  refroidi 
fe  contenteroit  toujours  du  médio- 
cre. 

J'évite  même  d'entrer  dans  cette 
queftion  fî  fameufè  qui  a  fait  une  cù 
pecede  fchifme  dans  les  lettres.  Je 
laifîè  à  décider  aux  fçavans,  qui  l'em- 
porte des  anciens  ou  des  modernes^ 
Ma  hardieiïè  ne  va  qu'à  pofer  pour 
principe  la  poffibilité  de  furpafler 
nos  maiftrcs,  ôc  il  me  /èmble  qu'on 
eft  enfin  parvenu  à  en  convenir  Mais 
quand  cette  idée  fcroit  auffi  faufîè 
qu'elle  eft  vraïe,  l'illufîon  ne  laiile- 
roit  pas  d'avoir  encore  Tes  avantages. 
On  fera  toujours  d'autant  plus  d'ef- 
forts pour  atteindre  les  anciens  qu^ 
on  dérefperera  moins  delespafler^ 
Je  conviens  que  qui  ne  f<^ait  pas 
les  admirer  où  ils  font  admirables , 
n'écrira  jamais  rien  que  de  médiocre. 
Auffi  n'eft-ce  pas  contre  une  admi- 
ration éclairée  que  je  m'élève,  mais 
contre  un  fentiment  aveugle  que  l'ou 


Discours.  ?3 

s^impofè  fur  la  foi  d*autrui,qui  ne  dif- 
cerne point  comment  &iu(qu'oùles 
chofes  font  belles  &:  qui  prodigue  aux 
défauts  mêmes  les  éloges  qui  ne  font 
dûs  qu'aux  vraïes  beautez.  En  un  mot 
ce  n*eft  point  une  impreffion  légitime 
que  jecondamne,c'eft  unj^«^  que  je 
fécouë,  &  j*ai  cru  que  cette  expreffion 
de  voit  lever  feule  tous  les  fcrupules. 

Qii'on  me  pardonne  encore  une 
réflexion:  Ce  qui  choque  le  plusles 
parti/ans  des  anciens  dans  le  juge- 
ment qu'on  porte  en  faveur  des  mo- 
dernes,c*eft  l'orgueil, qu'ils  encroïent 
la  fource.  Ils  regardent  ceux  qui  por- 
tent ce  jugement  comme  idolâtres 
d'eux-  mêmes,  &  s'atrribuant,au  mé- 
pris des  anciens ,  une  force  de  raifon 
&  une  fupériorité  de  génie, qu'ils  n'a- 
voient  pas.  Tant  pis  pour  ceux  qui 
fè  féduiroient  fi  eroffiérement.Pour 
moi  je  comprens  qu'on  peut  être  mo- 
defte,  en  efperant  de  palier  les  an- 
ciens. Ilrefteroit  encore  allez  de  rai- 
fons  de  l'edre  pour  ceux  qui  les  paf^ 
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feroient  en  efFet.  [Nous  avons  un 
avantage  qui  manquoit  aux  anciens, 
puifqu'ils  ibntnosmaiflres,  &  qu'ils 
n'en  ont  pas  eu  du  moins  d'auflî  par- 
faits. Un  génie  médiocre  ,  formé  fur  j 
leurs  exemples,  peut  tenir  lieu  du  ge-  i 
nie  excellent  qu'ils^  ont  eu  fans  au- 
tre fècours,&  enfin  la  perfection  des 
ouvrages  pourroiteftre  de  notre  cô- 
té,  que  l'avantage  du  mérite  perfonel 
feroit  encore  du  leur.  L'émulation 
peut  donc  fubfifter  aveclamodeftie, 
6c  je  demande  feulement  qu'on  nous 
la  permette  à  cette  condition. 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  mes  autres 
odes,  finon  que  je  les  ai  arrangées 
pour  la  variété.  Ainiî  je  finis  en  me 
faifant  honneur  auprès  du  public,  du 
fuccés  qu'ont  déjà  eu  plufieurs  des 
ouvrages  que  je  lui  oiFre.  Le  Parnaf- 
fè  ,  les  Fanatiques,  Aftrée ,  l'Hom- 
me ,  le  poëme  des  Apôtres  ,  &c  celui 
du  Plâifir  font  déjà  connus  par  le 
jugement  qu'en  a  porfé  TAcade- 
mie  des  jeux  floraux  i  &  l'ode  de  la. 
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gloire  &  du  bonheur  du  Roi  dans  les 
Princes  Çqs  enfans,  de  celle  de  la  fa- 
geile  duRoi  fuperieure  à  tous  les  éve- 
nemens,  ontauffi  pour  elles  le  juge- 
ment de  l'Académie  françoife  Les 
fufFrages déjuges  auffi  éclairez  en- 
traînent toujours  l'approbation  gé- 
nérale. Je  crains  cependant  d'être 
l'exception  de  cette  règle. 

Je  pourrois  augmenter  ce  difcours 
de  quelques  avis  fur  ce  que  j'ajoute 
dans  cette  édition  j  mais  je  les  épar- 
gne au  Icdeur  ,  &  je  me  borne  à  la 
feule  précaution  qui  m'a  paru  ne- 
ceilaire.  Je  mets  à  la  fuite  de  mes 
ouvrages  deux  odes  françoifes  oii 
l'on  me  loiie,  &  quelques  tradudions 
latines  où  l'on  m'embellit.  Il  y  a  un 
air  de  vanité  à  expofer  ainfi  au  public 
des  témoignages  fi  flatteurs  pour 
moi,  &c'efl:  là  delTusque  j'ai  crû 
devoir  mejuftifier. 

Je  ne  prétens  point  me  défendre 
d'une  fenfibilité  raifonnable:  j'ai  tâ- 
che d*y  réduire  les  premiers  mouve- 
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mens  que  m'auroienc  pu  caufer  des 
éloges  exagérez  ,  &  c*efl:  dans  cette 
difpofition  jointe  à  laréconnoiflan- 
ce,  que  je  les  imprime. La  plupart  ont 
déjà  couru  dans  le  monde.  Onpour- 
roitm'accufer  d'une  indifférence  fu- 
perbe ,  fi  j'évitois  de  m'en  faire  hon- 
neur. Peut-eftre  mefme  jugera-ton 
fur  ces  ouvrages  que  j'ai  eu  moins  à 
combattre  la  crainte  de  paroître  vain 
que  celle  d'eftre  eifacé  par  ceux  qui 
me  louent.  Ceft  un  rifque  que  je 
cours  avec  plaifir  j  &c  la  reconnoifian- 
ce  d*un  auteur  ne  f^auroit  guéres 
aller  plus  loin. 


ODES. 


L  E 

DEVOIR 

O   D  E. 

AU  R  O  Y^ 

UI,  Grand  Roi,  je  cède  à  mon  zèle  5> 
C'eft  à  lui  de  me  foûtenir  : 
J'oie  encor  plus  hardi  qu'Apelle  ,> 
Peindre  LOUIS  à  l'Avenir.. 
J'ai  cru  que  les  MufeslalTées  , 
Sur  tes  vertus  tant  retracées , 
N'avoientplus  rien  à  nous  dicter  ^ 
Mais  celle  qaaujourd'hui  j'écoute  ^• 
Me  montre  une  nouvelle  route  , 
Où  mon  ardeur  va  m'emporter. 

h: 
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Qu'au  bruit  de  tes  armes  terribles , 
D'autres  étonnent  l'Univers  j 
Tes  faits  guerriers ,  tes  foins  paifibles  > 
Ne  font  point  Tobjet  de  mes  vers. 
Je  peins  cette  ame  plus  qu'humaine  y 
Sur  qui  la  Raifon  fouveraine 
Exerça  toujours  fon  pouvoir  ; 
Et  d'un  cœur  qu'inftruit  la  Prudence^ 
Cette  héroïque  indifférence 
Que  détermine  le  Devoir. 

On  a  vu  d'heureux  téméraires 
Affronter  les  fureurs  de  Mars  -, 
On  a  vu  des  Rois  débonaires 
Protéger  Themis  Se  les  arts  : 
Le  Devoir  étoit-illeur  guide  ? 
D'un  fang  pareffeux  ou  rapide , 
Ils  fuivoient  les  impreffions  j 
3Et  malgré  l'erreur  où  nous  fommes  , 
Souvent  les  vertus  des  grands-hommes 
N'ont  été  que  des  paffions. 
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L'ardeur  d'une  gloire  frivole , 
Quelquefois  enflame  un  grand  cœur  V 
Alors  la  Paillon  s'immole 
Au  vain  phantôme  de  l'honneur  ; 
Yvres  d'une  douce  fumée  , 
Notre  amour  pour  la  renomée  , 
Nous  arrache  plus  d'un  effort  ; 
La  foif  de  l'eftime  future  , 
Peut  même  malgré  la  nature  y 
Prêter  à^s  charmes  à  la  morc^ 

Ce  n'eft  pas  là  l'impure  fource 

De  tes  vertus ,  ni  de  res  faits  ; 

Vanté  du  midi  jufqu'à  Tourfe , 

Ce  bruit  ne  t'occupa  jamais  : 

Tu  ne  fuis  l'orgueil ,  ni  la  haine  ; 

Comme  ces  vains  Héros  qu'Hélenç 

Attira  fur  le  Simoïs  5 

Et  l'avenir  le  plus  iévere , 

Dans  ce  que   Louis  a  dû  faire , 

Verra  l'hiftoire  de  Louis. 

Hi| 
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En  vain  rivalle  àc  Bellone  , 
La  Paix  t'étalc  Tes  appas  ; 
Si-tôt  que  le  Devoir  l'ordonne  , 
La  France  enfante  des  foldats. 
Pallas  te  prête  fon  égide  y 
Tu  fçais  fage  autant  qu'intrépide  ,.. 
Combattre  &  protéger  les  Rois  : 
Sans  témérité  ,  fans  allarmes  , 
Tu  comptes  pour  prendre  les  armes  ,, 
Non  tes  ennemis ,  mais  tesdroits. 

Mais  aumépris  de  la  Vi(5iroire  „, 
Et  malgré  fes  dons  prodiguez , 
A  peine  du  fein  de  ta  gloire , 
Vois-tu  tes  fujets  fatiguez  i 
De  l'olive  tu  ceins  leurs  têtes ,, 
Tu  rackettes  de  tes  conquêtes ,, 
L'amour  de  l'ennemi  dompté  : 
Tandis  que  ton  peuple  moins  fage ,., 
Privé  du  prix  de  ton  courage  y. 
Murmure  contre  ta  bontés 
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Pourfuis  ,  fais  les  plus  grands  prodiges  , 
Par  un  principe  cncor  plus  grand  -, 
Puifî'e  marcher  fur  tes  vcftiges  , 
Tout  Roi ,  paifiblc  ou  conquérant. 
Aux  cœurs  que  leur  penchant  domine  ,, 
Fais  aimer  cette  loi  divine  , 
Que  les  Rois  doivent  refpeder  ;. 
Et  négligeant  jufqu'à  l'eftime , 
Que  ton  exemple  magnanime. 
Les  inftruife  à  la  mériter» 
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DESCENTE 

AUX   ENFERS 
ODE. 

A    MONSEIGNEUR    LE  DUC 

DE  BOURGOGNE. 

CAlliope  ,  fçavajtite  Fée , 
Infpire-moi  de  nouveaux  airs  , 
Je  veux  fur  les  traces  d'Orphée, 
Defcendre  vivant  aux  Enfers. 
Conduis-moi  j  que  le  triftc  empire  ^ 
Aux  fons  triomphans  de  ma  lire  y. 
Soit  ouvert  encore  une  fois  j 
Et  qu'enchanté  comme  les  ombres , 
Cerbère  des  Royaumes  fombres  y 
Me  lailTe  violer  les  loix. 


A  U  X     E  ^r  F  E  R  s.  f^ 

Sur  le  Styx  où  déjà  je  touche  , 
Je  vois  le  vieux  nocher  des  morts ,  .  . 
Aproche  &c  d'un  cœur  moins  farouche ,. 
Pour  tribur,  reçois  mes  accords. 
C'en  eft  fait  -,  l'oreille  attentive  , 
Il  fe  rend ,  &:  de  l'autre  rive , 
En  vain  le  menace  Aleclon  : 
Le  fleuve  écume  fous  fa  rame  , 
Et  l'onde  noire  qu'il  entame  , 
Me  porte  au  palais  de  Pluton. 

Là  ,  règne  en  un  morne  fîlence  ^ 
Ce  Tiran  aux  feveres  traits  , 
Près  de  la  Beauté  dont  l'abfence 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Gérés. 
La  Douleur,  la  Faim ,  le  CaiTiage  ^ 
Le  Defcfpoir,  l'aveugle  Rage  , 
Sont  (es  miniftres  odieux  j 
Et  pour  plaire  au  Roy  duTénare ,, 
Se  difputent  l'honneur  barbare 
De  mieux  peupler  les  fombrcs  lieux.. 
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Qii'entcns-je  !  Le  Tartare  s'ouvre  ; 
Quels  cris  ,  quels  douloureux  accens  !. 
A  mes  yeux  la  flame  y  découvre 
Mille  fupplices  renaiflans. 
Là ,  fur  une  rapide  roiie  y. 
Txion  dont  le  Ciel  fè  joue  ,, 
Expie  à  jamais  fôn  amour. 
1.2.  ^\c  cœur  d'un  Géant  rebelle- 
Fournit  une  proye  éternelle 
A  l'avide  faim  d'un  vautour.. 

Autour  d'une  tonne  percée^. 
Se  lafTent  ces  nombreufes  fœurs  ^ 
Qui  fur  les  frères  de  Lyncée  ,. 
Vannèrent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  gli (Tante  yj 
Elevant  fa  roche  roulante  ,, 
Sifiphe  gémit  fans  fecours  *,, 
Et  plus  loin  cette  onde  fatale 
înfulte  à  la  foif  de  Tantale  , 
L'inite  y  ôc  la  trahit  toujours.. 


Moiv 
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Mon  CÊil  à  ces  objets  s'attache  > 
Curieux  malgré  Ton  effroi  -, 
Mais  de  Minosqui  m'en  arrache, 
Subiflbns  l'équitable  loi. 
Laifl'e  des  tourmens  trop  célèbres , 
Dit-il  y  à  travers  ces  ténèbres. 
Jette  un  plus  utile  regard  ^ 
Et  dans  nos  prifons  foûterraines , 
Vois  avec  fruit  de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  art. 

D'abord  me  frappent  les  fupplices 

Deftinés  aux  lâches  Auteurs , 

Qui  rendent  les  Mufes  complices 

De  leurs  libéles  impofteurs  : 

Je  vois  Archiloque  à  leur  tête', 

D'un  arc  que  Néméfis  aprête , 

S'arme  cet  eifain  malheureux  j 

Et  leurs  mains  toujours  imprudentes 

Décochent  des  flèches  atdentes, 

Qûïctombent  toutes  lux  eux. 

I 
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J'entens  les  chaînes  vangerelïes 
De  ces  fourbes  ingénieux. 
Qui  de  couleurs  enchanterefl'es 
Ont  fardé  le  vice  à  nos  yeux  : 
Je  vois  ces  corrupteurs  infignes , 
Qui  des  Princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flatteurs  aflidus  j 
De  Megere  juftes  vidimes  , 
Sur  eux  elle  punit  les  crimes 
Dont  ils  leur  firent  des  vertus. 

Voici  la  foule  téméraire 
De  ces  imitateurs  grollîers , 
Dont  j  adis  le  front  plagiaire 
Se  paroit  d'injuftes  lauriers  j 
Digne  prix  de  leur  impofture  ^ 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture , 
L'art  même  qu'ils  ont  avili  j 
Livrés  à  la  fureur  d'écrire 
Des  vers  que  le  Mépris  déchire , 
Ou  qu'efface  aulïl-tôt  l'Oubli, 
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Quelle  eft  cette  troupe  allarméc  ? 
J'y  connois  ces  jaloux  efprits , 
Qui  vouloient  que  la  Renommée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ron^e  ; 
Toujours  quelque  funefte  fonge 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  *, 
Et  de  la  lire  que  je  touche  , 
Le  moindre  Ton  les  effarouche , 
Et  femble  un  furcroit  à  leurs  maux. 

Des  coupables  de  des  Furies 
Le  féjour  m'atrop  arrêté  ; 
On  me  guide  aux  plaines  chéries 
Qa'enceint  lepaifible  Léthé. 
Quels  font  ces  aftres  que  j'ignore  ? 
Quelle  eft  cette  nouvelle  Flore , 
Que  carefl'e  un  Zéphir  flatteur  ? 
Encor  effrayé  du  Cocy te. 
Des  lieux  que^  le  repos  habite  , 
L'arpedfeulacalméxnoncœure     . 

T      *• 
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Hors  des  atteintes  de  l'envie , 
Le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats  y 
N'eft  plus  5  ainfi  que  notre  vie , 
La  trifte  attente  du  trépas  s 
Jouilfant  de  tout  ce  qu'il  aime  , 
Chacun  porte  le  plaifir  même 
Peint  fur  un  vifage  riant  -, 
Et  les  cœurs  fermez  à  la  plainte  , 
Ignorent  l'inquiète  crainte, 
Jlt  le  defir  impatient. 

Les  Rois  qu'après  leur  mort  on  loue. 
Les  Héros  ^  d'eux-mêmes  vainqueurs , 
Les  Juges  que  Thémis  avoue , 
Les  Grands ,  humbles  maiftres  des  cœurs  > 
Le  Père  des  fiens  le  modèle ,  ; 

L'èpoufs  foûmife  Se  fidelle ,  > 

Le  fils  di^ne  de  leur  amour  j 
Enfin  les  généreux  Poètes , 
Des  vertus  fleuris  interprètes , 
Sont  le  peuple  de  ce  fèjour. 
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Tout  difparoît ,  Se  cet  empiic 
Comme  un  fon^e  s'eft  effacé. 
Aux  lieux  où  j'ai  monté  ma  lire  , 
Quel  Dieu  m'a  foudain replacé  ? 
Mortels  ,  ma  voix  vous  encourage  y 
Pour  mériter  ce  doux  partage  , 
Du  vice  rompez  les  liens. 
Un  cœur  dont  leDevoir  eft  maître> 
Heureux  en  méritant  de  Tetre  , 
Goûte  d'avance  tous  les  biens. 

Mais  des  loiianges  faftueulçs 
Ne  mandiez  point  le  tribut  > 
Que  des  a(5tions  vertueufes 
La  vertu  foit  Tunique  but  : 
Que  ^rt  la  fuperbe  apparence  ? 
Ce  n'cft  qu'à  l'exadle  innocence  , 
Que  l'heureux  Elifée  eft  dû  ^ 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impofe\, 
Au  mépris  de  l'apothéofe  , 

Punit  plus  d'un  Dieu  prétendu, 

1  iii 


lfc> 


102       Descente  Aux  Enfers; 

PRINCE  ,  qui  dans  ta  grandeur  mme^ 
Crains  de  rencontrer  un  écn'éil  y 
Et  qHiJî  près  du  rang  [uprëme , 
Sçais  le  mériter  fans  orgueil  : 
De  ma  Mufe  reçois  l* hommage  j 
Par  tout  elle  trace  l'image 
De  la  vertu  que  tu  chéris  i 
Je  ne  chante  qnefes  maximes  , 
Et  je  ffaù  qna  tes  yeux ,  nos  rimes 
jJ  ellejem  mfwH  leur  pnx» 
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ASTREE 

O  D  E. 

A  SON  ALTESSE  ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D  ORLEANS- 

'  I  ^  0  /  ^«e  /^  loïungç  importune  _, 
-*-  Q^iinsveiix  que  la  rhèriter  \ 

T  RINCE  j  fins  grand  que  ta  fortune  j 

Z)n  moment  âaïnne  mèconter. 

u4S  TRE' E  elU'mèrne  minfpîn 

V  hommage  que  te  rend  ma  lire  , 

Elle  a  décidé  de  mon  ehoix  j 

Elle  veut  qu  en  toi  je  révère 

Vn  cœur  grand ,  mode/le  &  fncere  , 

Tel   qnelle  enformoit  antrefris, 

I  iii) 
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pESCENixluciel,  divine  Astre'e  i 
Rameine-nous  ces  jours  heureux  ^ 
Où  des  mortels  feule  adorée  y 
Seule  tu  comblois  tous  leurs  vœux  ; 
Mars  fous  tes  faintesloix ,  croirai-|e 
Que  l'homme  ait  eu  le  privilège 
De  fixer  jadis  les  plaifîrs  ? 
Où  ce  règne  fi  favorable, 
N'eft-il  qu'un  phantôme  agréable  , 
Né  de  nos  impuifians  dêfirs  5 

La  terre  féconde  &  parée  , 
Marioit  l'Automne  au  Printems  y 
L'ardent  Phœbus ,  le  froid  Borée 
Refpedoient  l'honneur  de  fes  champs  t 
Par  tout  les  dons  brillans  de  Flore , 
Sous  fes  pas ,  s'emprefibient  d'éclore  > 
Au  gré  du  Zéphir  amoureux  ; 
Les  moi  (Tons  inondant  les  plaines  > 
N'étoient  ni  le  fruit  de  nos  peines  > 
Ni  le  prix  tardif  de  nos  vœux. 


Mais  pour  îc  bonheur  de  h  vie  > 
C'éroit  peu  que  tant  de  faveurs  ^ 
Tréiors  bien  plus  dignes  d'envie , 
Les  Vertus  habitoient  les  cœurs  t- 
Pères ,  enfans  ,  époux  fenfibles , 
Nos  devoirs  ,  depuis  fi  pénibles  y 
Faifoient  nos  plaifirs  les  plus  doux  > 
Et  l'Ecralité  naturelle  > 
Mère  de  Tamitié  fidelle  , 
Sous  fes  loix  nous  unilîbit  tous. 

Pourquoi  fuis-tu ,  chère  Innocence  * 
Quel  deftin  t'enlève  aux  mortels  ? 
Avec  la  Paix  ôc  l'Abondance  , 
DifparoijGTent  tes  faints  autels  ; 
Déjà  Phœbus  brûle  la  terre  j. 
Borée  à  fon  tour  larefTerre  r 
Son  fein  épuiiè  nos  travaux  ; 
Sourde  à  nos  vœux  qu'elle  dédaigne  ,: 
Il  faut  que  le  foc  la  contraigne 
De  livrer  fes  biens  à  la  faulx^ 


Chacun  du  commun  héritage  y 
Avide  3  répara  Tes  champs  j 
Et  ce  fut  ce  premier  partage , 
Qui  fit  les  premiers  mécontents. 
Contre  Tair  variant  fans  cefTe  y 
Le  Befoin  père  del'adrefTe  , 
Eleva  les  murs  &  les  toits  ; 
Eu  pour  tout  relie  de  j  uftice , 
L'homme  contre  fon  propre  vice  , 
Forma  le  frein  honteux  des  loix. 

Aux  cris  de  l'audace  rebelle , 
Accourt  la  Guerre  au  front  d'airain  f 
La  rage  en  fes  yeux  étincele , 
Et  le  fer  brille  dans  fi  main  : 
Par  le  faux  homieur  qui  la  guide  , 
Bientôt  dans  fon  art  parricide, 
S'inftruifent  les  peuples  entiers  \ 
Dans  Iç  fang  on  cherhe  la  gloire  y 
Et  fous  le  beau  nom  de  viifloire  , 
Le  meurtre  ufurpe  les  lauriers» 


Que  voîs-je  >  en  une  frêle  barque  , 
Quels  infcnfez  fendent  les  eaux  ! 
A  ce  fpedacle  y  en  vain  la  Parque 
S'arme  de  Tes  mortels  cifeaux  -, 
En  vain  fe  fou  levé  Neptune , 
Et  par  une  li^ue  commune , 
Tous  les  vents  ont  troublé  les  airs  5 
Malgré  la  foudre  qui  l'effraye  , 
X'avarice  obftinée  elTaye 
De  dompter  les  vents  &  les  mers, 

%? 

C'eft  toi ,  Furie infitiable , 
Qui  mets  le  comble  à  tous  nos  maux  , 
Par  roi ,  l'efpoir  infatigable 
Embrafîè  les  plus  durs  rravaux. 
Du  fein  de  la  terre  entr'ouverte , 
Chers  inftrumens  de  notre  perte  ^ 
L'argent  &  l'or  font  arrachés  ; 
On  les  tire  de  ces  abîmes 
O  ù  fage ,  &  prévoyant  nos  crimes  , 
.  La  Nature  les  a  cachez. 


ïoS  Astre'  é. 

Fureur  ,  trahifou  mercenaire,-] 
L'or  vous  enfante  ,  j'en  frémis  l 
Le  frère  meurt  des  coups  du  frère , 
Le  père  de  la  main  du  fils  I 
L'honneur  fuit ,  Tinterêt  l'immole  y 
Des  loix  que  par  tout  on  viole  y 
11  vend  le  filenee  ,  ou  l'appui  : 
Et  le  Crime  ferortpaifible , 
Sans  le  Remords  incorruptible  i 
Qui  s'élève  encar  contre  lui.. 

Viens  calmer  ce  défordre  extrême  y 
Aftrée ,  exauce  mes  fouhaits  -y 
Je  cherche  l'homme  en  l'homme  nrême  > 
Il  a  perdu  Tes  pîus  beaux  traits  ; 
Qu'à  ton  retour  tout  fe  répare  j 
Des  cœurs  que  l'intérêt  fépare  , 
Viens  reflerrer  les  doux  liens  -y 
Et  fans  la  première  abondance  , 
Rends- nous  feulement  l'innocencev 
Elle  tient  lieu  de  tous  les  biens, 
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L  E 

PARNASSE- 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR. 

LE  CHANCELIER. 

QUELLE  eil:  cette  fureur  foudaine  î 
Le  mont  facré  m'eft  dévoilé  ; 
Etjevois  jaillk  rHypccrénc  , 
Sous  le  pied  du  cheval  ailé. 
Un  Dieu  ^  car  j'en  crois  cette  flame 
Que  fon  afpeâ;  verfc  en  mon  ame  , 
Dide  fes  loix  aux  chaftes  Sœurs  j 
L'immortel  laurier  le  couronne  , 
Et  fous  feç  doigts  fçavants  refonnç 
Sa  lire  maîtreffe  des  cœurs. 


no  Le    Parnasse. 

De  la  fuperbe  Calliope  , 
La  trompette  frappe  les  airs. 
Que  vois- je  !  elle  me  developc 
Les  fecretsdu  vafte  univers. 
Les  Cieux  ,  les  Mers ,  le  noir  Cocytc , 
L'Eliiee  où  la  paix  habite , 
A  Ton  gré  s'offrent  à  mes  yeux. 
Sa  voix  enfante  les  miracles  , 
Et  pour  triompher  des  obftacles , 
Diipofe  du  pouvoir  des  Dieux. 

«qp 

Sous  CCS  mifterieux  prodiges  , 
Mufe,  tu  cache  tes  leçons  *, 
Tu  nous  inftruis,  tu  nous  corriges , 
Par  tes  héroïques  chanfons. 
L'homme  trop  ami  du  menfonge  , 
Souvent  féduitpar  un  vain  fonge  , 
Du  vrai  ne  fent  pas  la  beauté  ; 
Mais  malgré  ce  penchant  coupable , 
Tu  fçais  fous  Tappas  de  la  Fable  y 
Lui  faire  aimer  k  venté. 


Le    Parlasse.  m 

Melpoménc  les  yeux  en  larmes  , 
De  cris  touchans  vient  me  frapper  : 
Quel  art  me  fait  trouver  des  charmes 
Aux  pleurs  que  je  fens  m'échapper  > 
La  Pitié  la  fuit  gcmiirante  , 
La  Terreur  toujours  menaçante , 
La  foûtientd'un  air  éperdu. 
Quel  infortuné  faut-il  plaindre  ? 
Ciel  !  quel  eft  le  fang  qui  doit  teindre 
Le  fer  qu'elle  tient  fufpendu, 

n 


Mais  tes  ris  ,  aimable  Thalie  , 
Me  détournent  de  ces  horreurs  : 
D'un  fiécle  en  proye  à  la  folie  , 
Tu  peins  les  ridicules  mœurs. 
Impoileurs ,  Avares ,  Prodigues, 
Tout  craint  tes  naïves  intrigues  , 
On  s'entend ,  on  fe  voit  agir. 
Tu  blefles ,  tu  plais  tout  enfemble  : 
Et  d'un  mafque  qui  nous  refTemble  , 
Ton  art  nous  fait  rire  de  rougir,. 


ïfl  I  E     P  A  R  N  A  S  S  t. 

Quelle  autre  avec  plus  d'amertume. 
Ajoute  les  noms  aux  portraits  ? 
Le  fiel  découle'de  {a'plumd , 
La  Colère  aiguifé  Tes  traits. 
Je  la  vois  qui  pleine  d'audace  ,        ^ 
ChaÏÏ'ant  mille  auteurs  du  Parnâfle, 
De  lauriers  dépouille  leur  front  j 
Et  ce  revers  les  laiffe  en  proye 
Au  ris  3  a  la  maligne  joye 
Plus  cruelle  encor  que  l'affront. 

Qu'entens-je  r  Euterpeau  pied  d'un  hêtre. 
Chantant  les  troupeaux  ^  les  jardins  , 
Du  fon d'une  flûte  champêtre  , 
Réveille  les  échos  voifins. 
Deux  Bergers  que  fa  voix  enchante  > 
Des  biens  tranquiles  qu'elle  chante  , 
Viennent  étudier  le  prix  ; 
Et  tous  deux  ofent  après  elle  , 
Sur  une  mufette  fidèlle  , 
Redire  ce  qu'ils  ont  appris,^ 

Maiîf 
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Maisicy  fous  des  ciprès  fombres , 
Une  Nymphe  l'œil  égaré. 
Redemande  au  Tiran  des  ombres 
Un  amant  trop-tôt  expiré. 
Querellant  la  Parque  perfide  , 
Le  pâle  chagrin  qui  la  guide. 
Lui  creufe  un  tombeau  fous  {&%  pas^ 
L'Amour  approuve  fes  ail  armes , 
Et  vainqueur  tendre ,  il  plaint  des  larmes^ 
Qui  fans  lux  ne  coùleroient  pas. 

Quelle  Mufe  de  fleurs  nouvelles 
Qu'aflemble  un  choix  ingénieux  ,, 
Fait  des  Guirlandes  immortelles  , 
Ornement  des  Rois  &  des  Dieux  ? 
Elle  chante  au  gré  de  fon  zèle  3 
Le  fils  enjoué  de  Séméle , 
Où  l'aveugle  fils  de  Venus  ; 
Et  quelquefois  dans  les  allarmes ,, 
Elle  ofc pour  le  Dieu  désarmes. 
Négliger  l'Amour  &  Bacchus. 


]^i4  Le   Parnasse, 

C'eft  Polhimnie  votant  de  grâce. 
Qui  peut  méconnoître  te^  chants  > 
Autrefois  fous  Iç  nom  d'Horde  ,h 
Tu  fis  tes  aiitsdes  plus  toyichants. 
Aujourd'hui  le  Dieu  qui  m'infpire  3 
A  daigné  nie  pr4teç  talire  ,  ?    ^f^ 
Pour  célébrer  le  Double-monr^ 
Si  j'en  ai  foûtenu  la  gloire  , 
Mufe  y  viens  payer  ma  viéloire , 
D'un  laurier  digne  de  mon  front» 

on 

C'efl  fait  y  pour  prix  de  mon  audace  , 
J'entens  qu*on  décerne  à  mon  nom 
Tous  les  honneurs  de  ce  Parnalfe 
Dont  PoNTCHARTRAiN  eflTApolIon:. 
Des  loix  louverain  interprette , 
Toi  de  qui  la  fagefle  prêtre 
Aux  Mufes,  Tappuide  Thémis  -, 
Phœbus  veut  que  fous  tes  auipices^ 
Je  confàcreici  les  prémices 
Des  triomphes  qu'il  m'a  promis^ 


ïlf 
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L'EMULATION. 


ODE. 


A    MONSIEUR 

DE  FONTENELLE' 

DEPOUILLONS  ces  refpeds  ferviles 
Que  Ton  rend  aux  fîécles  paflés^ 
Les  Homères  de  les  Virgiles 
Peuvent  encor  être  eftacés. 
Dût  l'audace  fembler  plus  vaine 
Que  celle  du  fils  de  Climéne  , 
Ou  de  l'amoureux  Ixion  ; 
Il  faut,  au  mépris  du  vulguaire^ 
Secouer  ,  fage  téméraire  , 

Le  joug  de  T-Admiration. 

K  i| 
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Jadis  l'Italie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares   cfprits  : 
De  fes  prerwkrs  traits ,  la  Sagefle 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits. 
Mais  le  jour  doit  fuivre  l'aurore  : 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encore  > 
Confervons  l'cfpoir  généreux. 
Malgré  l'intervale  d^s  âges , 
Ozons ,  en  lifant  leurs  ouvrages  , 
Nous  croire  au  moins  hommes  comme  eux. 

Eh  pourquoi  veut-on  que  j'encenfé 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  fors  ? 
En  moi  la  même  intelligence 
Fait  mouvoir  les  mêmes  relTorts.. 
Croit-on  la  Nature  bizare  , 
P  ur  nous  aujourd'hui  plus  avare 
Que  pour  les  Gtecs  ôc  les  Romains  î» 
De  nos  aînez  mère  idolâtre , 
N'eft-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  refte  gtoilïier  des  humains  > 
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Non ,  n'outrageons  point  la  Nature 
Par  ces  reproches  indifcrcts , 
Elle  qui  pour  nous  moins  obfcure  , 
Nous  a  confié  Tes  fecretSi'-  >  '^ 
L'ame  en  proye  à  l'incertitude  , 
Autrefois  malgré  Ton  étude,. 
Vivoit  dans  un  corps  ignoré  ; 
Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines^ 
N'a  plus  de  routes  incertaines  y 
Et  cet  énigme  eft  pénétré.. 


-Combien  en  cherchant  la  fortune 
Et  jaloux  d'étendre  nos  droits  y 
Avons-nous  au  vafte  Neptune 
Impofé  de  nouvelles  loix  ? 
Jufqu'en  quels  climats  la  BoufTole^ 
Cette  aiguille  amante  du  pôle  ,. 
A-t-elle  guidé  nos  vaifTeaux  ? 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine , 
N'ont-ils  pas  de  l'audace  humaine 
Etonné  des  peuples  nouveaux  i 


r 
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Jufqu'aux  régions  azurées  , 
Nous  conduifent  d'heureux  fecours  ?> 
Et  des  é,toiles  mezurées 
Nous  allons  épier  le  cours  j 
A  l'aide  d'un  verre  iidelle. 
Tout  le  firmament  fe  décelle 
A  nos  regards  ambitieux  j 
Et  n^ieux  que  l'art  des  Zoroaftres  y 
Nous  femblons  contraindre  les  aftress 
A  venir  jufque  fous  nos  yeux^ 

N'elJ:-ce  donc  que  dans  l'art  d'écrire. 
Que  nous  avoiierons  des  vainqueurs  i 
N  'ozons-nous  difputer  l'empire 
Que  ctx.  art  donne  fur  les  cœurs  > 
SoufFrirons-nous  que  nos  ancêtres , 
A  notre  honte  ,  en  foient  les  maîtres  l 
Vain  refpeâ:  qu'il  faut  étoufer  l 
Il  efl  encor  de  nouveaux  charmes  v 
C'eft  même  par  leurs  propres  armes  >, 
Que  nous  pouvons  en  triomphej;» 
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Leurs  travaux  ont  rire  des  mines  > 
L'or  que  nos  mains  doivent  polir  v 
Ils  ont  arraché  les  épines  , 
Des  fleurs  qui  relient  à  cueillir, 
Difciple  aflidu  fur  leurs  traces  , 
De  leurs  défauts  de  de  leurs  traces 
Je  tire  le  même  fecours. 
Leur  chute  me  rend  plus  févcrc  y. 
Et  raffoupillement  d'Homère  y. 
M'avertit  de  veiller  toujours. 

Vous  qu'une  aveugle  eilime  abufé  „ 
Et  qu'elle  engage  trop  avant , 
N'efperez  pas  contre  ma  Mufè  ,. 
Soulever  le  peuple  fçavant. 
Je  ne  viens  point ,  nouveau  Zoïle  , 
Profcrire  un  poëmc  fertile , 
Par  les  Mufes  même  didé  : 
Je  viens  feulement  comme  Horace^ 
Rallumer  Tefpoir  de  l'audace 
De  furpalfer  l'Antiquité... 
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Si  ce  noble  efpoir  ne  nous  fente  ,;       " 
L'Art  difparoît  de  l'univers  r 
L'Emulation  feule  enfante 
Les  grands  exploits  '&  les  beaux  vers. 
Moi-même,  qui  loin  du  PermefTe, 
Avouerai  cent  fois  ma  foiblefTe , 
L'orgueil  m'ennyvre  en  ce  moment  y 
Et  je  cède  à  l'inftinâ:  fuperbe  , 
Qui  me  flatte  qu'avec  Malherbe  _,. 
Je  dois  vivre  éternellement^ 

FONTENELLE  y  far  qui  CEglogm: 

Etale  de  nouveaux  appas  j 

Toi  que  dans  le  fin  dialogue 

Lucien  même  n  atteint  pas, 

Tei  que  la  raifon  pure  éclaire  r 

Soufllen  -  moi  contre  levulguaire  ^ 

De  mon  audace  trop  furpris. 

Il  efl  encor  des  beautés  neuves ,. 

Etfofe  pour  dernières  preuves ,. 

Le  renvoyer  a  tcf  écrits^ 
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LA  NAISSANCE 

DE     MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BRETAGNE 
ODE. 

AU    ROY. 

GRAND  Roi  j  la  Fortune  ailervie. 
De  tout  tems  a  comblé  tes  vœux  3 
Mais  de  la  plus  heureufè  vie. 
Voici  le  jour  le  plus  heureux. 
De  ton  petit-fils  vient  de  naître 
Un  Prince,  après  lui  notre  maître  , 
Et  le  préfage  de  la  paix, 
Ainfi  le  jufte  ciel  déclare 
Qu'elle  eft  la  vertu  la  plus  rare  , 
Par  le  plus  rare  des  bienfaits. 
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Que  cette  fleur  qui  vient  d'cclore  , 
Promet  de  fruits  à  nos  neveux  i 
Nous'^benifTons  dcja  Taurore 
Du  jour  qui  doit  luire  fur  eux. 
Partout  les  temples  retentiflTent 
Des  chants  dont  nos  cœurs  aplaudiflent 
Au  ciel  il  prodigue  pour  toi. 
Goûte ,  témoin  de  notre  zélé  , 
Dans  l'amour  d'un  peuple  fidèle^ 
Le  plus  digne  plaifir  d'un  Roi. 

JoUi  de  ces  fînceres  fêtes 
Que, l'amour  vient  nous  infpircr  ; 
Telles  que  tes  juftes  conqueftes 
En  ont  fait  cent  fois  célébrer. 
Lors  que  le  foleil  fe  retire  , 
Il  femble  que  fur  ton  empire 
Un  autre  fe  lève  ,  Se  nous  luit  *, 
Et  notre  joye  ingénieufe  , 
Malgré  fon  abfence  ennuyeufe  , 
Fait  un  nouveau  jour  de  la  nuit. 
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Par  tout  de  ces  lances  ardentes 
Que  {liit  le  regard  curieux  , 
NailTent  mille  étoiles  brillantes 
Qui  font  pâlir  celles  des  cieux. 
Par  tout  réfonne  l'art  d*Orphée  ; 
Les  Jeux  triomphans  de  Morphée  , 
Ont  pris  la  place  du  repos  ^ 
Et  de  tous  côtés  ,  fur  leurs  traces  , 
Les  Ris  dancant  avec  les  Grâces  , 
Foulent  aux  pieds  fes  froids  pavots. 

Qu'en  ce  Prince  un  jour  fe  confommc 

Tout  ce  qu'on  ofe  en  efperer  1 

Il  cft  ton  fils  ,  mais  il  eft  homme  j 

Sa  jeunefle  peut  s'égarer  : 

Sous  tes  yeux  ,  jufqu'à  fon  automne , 

Qu'il  fe  prépare  à  la  couronne  : 

Pour  ce  vœu  nous  nous  unifions. 

Rend  le  digne  de  fa  nailTance  j 

Et  ce  qu'en  lui  le  Sang  commence , 

Achève- le  par  tes  leçons, 

Lij 


124  Ode   au  Roy. 

Que  ta  fage  valeur  l'inipire  j 
Modère  en  ce  hicur  vainqueur. 
Le  foin  d'étendre  Ton  empire  , 
Ordinaire  écueild'un  grand  Cœur. 
Maître  de  tout ,  que  la  Juftice 
Elle  feule  l'afïujetiflê  j 
Qu'il  y  fâche  tout  raporter. 
Qu'aimé  d'un  peuple  qui  doit  naître  y 
Il  faife  fon  plaifîr  de  l'être  , 
Sa  gloire  de  le  mériter. 

L'Hm'oire  a  foupconné  qu'Aufrufle 
D'un  fouci  jaloux  combattu  , 
Vouloit  qu'un  SuccefTeur  injufte 
Servit  de  luftre  à  fa  vertu. 
Moins  efclave  de  ta  mémoire  , 
Tu  formes  tes  fils  à  la  Gloire  y 
Par  tes  leçons  Sç  tes  exploits  j 
Content,  fi  plus  grands  que  toi-même  , 
Ils  t'enlevoient  l'honneur  fuprême 
P'être  le  modèle  des  Rois, 
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Mais  non^eux  fculs  mieux  que  nos  veilles. 
Mieux  que  tout  l'efFort  d'Apollon  , 
Peuvent  par  leurs  propres  merveilles, 
Afluirer  l'honneur  de  ron  Nom. 
Leurs  faits  feront  le  tcmoianao^e 
De  ces  prodiges  que  notre  âge 
Te  voit  fans  cciîe  exécuter. 
Au  mépris  même  de  l'HiiloirCj 
L'Avenir  n'oferoit  les  croire ^ 
S'il  ne  les  voyoit  imiter. 


L  il) 
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LA  GLOIR  E 

ET   LE  BONHEUR 

DU      ROY, 
Dans  les  princes  ses  enfants 

ODE. 

A   MONSEIGNEUR. 

'Astre  fécond  qui  nous  éclaire. 


L 


'Devant  qui  les  autres  ont  fui  > 
Confond  le  regard  téméraire 
Qui  s'ofe  élever  jufqu'à  lui  *, 
Mais ,  quand  d^ns  la  nue  éclatante 
Ou  lui-même  il  fe  reprefente , 
Sa  fi  délie  image  nous  luit  , 
Notre  œil  que  ce  prodige  attire  > 
D'un  regard  tranquile  l'admire. 
Dans  l'aftre  nouveau  qu'il  produit. 
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Tel ,  d'un  trop  vif  éclat  m'ctonne  , 
L'amas  des  vertus  de  LOUIS', 
De  la  gloire  qui  l'environne , 
Les  yeux  mortels  font  ébloiiis. 
C'eft  dans  fa  ^lorieufc  race  , 
Qui  feule  à  nos  yeux  le  retrace  , 
Que  j'ofe  aujourd'hui  l'admirer  : 
Mufe ,  en  Ces  vivantes  images  y 
Je  veux  lui  rendre  mes  hommages  ^ 
Pourricz-vous  ne  pas  m'infpirer  ? 

O  Toi  5  la  première  efperanec 

D'un  empire  qu'il  fait  fleurir  y 

Toi  dont  la  tendre  obéïlTance 

Vaut  mieux  que  l'art  de  conquérir  ; 

Quand  il  veut  t'armer  de  fa  foudre  , 

Tu  fçais  mettre  les  murs  en  poudre  > 

Tu  fuffis  aux  plus  hauts  projets  -, 

Mais  digne  fils  d'un  fi  grand  maître  , 

Ta  grandeur  eft  de  fcavoir  n'être 

Que  le  premier  de  (qs  fujets. 

L  iiij 
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Quel  prix  ne  peux-tu  pas  attendre 
De  ce  zélé  ardent  pour  ton  Roi  ? 
Ta  porté  rite  te  va  rendre 
Ce  que  LOUIS  reçoit  de  toi. 
Voi  tes  fils  5  CCS  jeunes  Alcides 
Comme  toi ,  juftes  ,  intrépides  , 
Par  tout  aimés  &  triomphants. 
Ainfi  de  la  vertu  d'un  père , 
La  récompenfe  la  plus  chère 
Eft  la  vertu  de  Tes  enfants. 

Si  ribere  admire  Philippe  ;, 
S'il  voit  tant  de  dons  en  lui  feul , 
Il  en  reconnoît  le  principe 
Dans  Ton  père  &  dans  Ton  ayeul  : 
Heureux  que  le  choix  le  plus  fage 
FalTe  à  jamais  couler  le  Tage 
Sous  de  fi  favorables  loix  ; 
Il  voudroit  pour  le  bien  du  m.onde. 
Qu'un  jour  ^  dans  ta  race  féconde  , 
La  terre  choifit  tous  fes  Rois, 
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Resarde  au  milieu  des  allarmcs  y 
Le  Héros  vainqueur  de  Brifac  ; 
Voi  Tes  défenfeurs  Ibus  nos  armes , 
Tomber  en  foule  au  trifte  Lac  : 
Que  d'emploi  pour  la  Renommée  i 
Déjà  la  Vkloire  charmée 
Le  comble  des  honneurs  euerriers  ; 
Mais  toujours  fiére,  elle  s'étonne 
De  voir  un  front  qu'elle  couronne. 
Si  modcfle  fous  (es  lauriers^ 

Pour  fe  délairer  ,  il  cultive    x 
Les  Mufes ,  les  paifibles  Arts  , 
Et  de  Minerve  il  joint  l'olive 
Aux  pénibles  lauriers  de  Mars, 
Triomphant  d'un  âge  rebelle , 
Ce  n'efl  qu'à  l'ardeur  d'un  faint  zélé 
Que  Ton  cœur  fe  laifTe  enflâmcr  :. 
Lejufte  ciel  l'en  récompenfe. 
Et  de  Ton  fane  donne  à  la  France 
Un  fils  que  LOUIS  va  former. 


ijo   Ï-A  Gloire  et  le  BonheuA 

Vain  efpoii:  qu'un  inftant  renverfe  » 
Sort  cruel  î  ce  Prince  n'eft  plus. 

Grand  Roi  ,  Dieu  tour  à  tour  exerce 

Et  récompenfe  tes  vertus. 

Sûr  de  ta  piété  folide  , 

Auchafte  fein  cI'Ade laide. 

Il  va  réparer  ce  revers  -, 

Et  par  une  fuite  de  Princes , 

Durable  appui  de  nos  provinces , 

Te  rendre  plus  que  tu  ne  perds,. 

Tout  me  garantit  ce  préfage  j; 
Les  fanglans  duels  abolis  -, 
L'Héréfîe  en  ptoye  à  la  rage. 
Pleurant  fes  temples  démolis  i 
J'en  crois  ton  exacte  Juftice , 
Fléau  de  la  fraude  &  du  vice  'y 
Pour  la  paix ,  tes  defirs  confiants  5 
Certain  de  CQt  oracle  augufte  , 
Que  le  throne  où  régne  le  Jufte  y 
Ne  craint  point  l'outrage  des  temps^ 


Dû     Roy.  13  ï 

Que  CCS  Princes  qu'en  un  autre  âge  ^ 
Nos^ls  verront  régner  fur  eux  , 
Fallent  fous  toi  Taprentiflage 
Du  grand  arc  de  les  rendre  heureux  : 
Qu'au  defTus  de  leur  grandeur  même^ 
Ils  préfèrent  au  Diadème 
La  gloire  de  le  mériter  -, 
Et  qu*à  te  {uivre  auiTi  fidelle , 
Leur  race,  auxRois  qui  naîtront  d'elle, 
Enfcigne  encor  à  t'imiter» 


4 

i^l  L'A  C  A  D  E  M  I  E 

L' ACADÉMIE 

DES  SCIENCES- 
ODE 

A      MONSIEUR 

L'ABBE'    B  I  G  N  O  N- 

QUel  eft  ce  mortel  que  j'obferve  ? 
L'humble  Vertu  lui  ferc  d'appui  j 
A  Tes  côtés  ,  marche  Minerve  : 
L'Ianorance  fuit  devant  lui. 
Mais  quel  prodige  !  fur  fes  traces  y 
Le  Sçavoir  rafTemble  les  Grâces , 
Lui  qui  (i  fouvent  les  bannit. 
Ah  !  je  fçai  qui  je  vois  paroître  : 
Pourrois-je  encor  le  méconnoître  t 
C'eft  BiGNON  qui  les  réunit. 


DES    Sciences.  153 

Prête  l'ereille  à  mon  audace  , 
D'un  regard  viens  me  fécourir  : 
J'olc  célébrer  ce   Parnafï'c 
Que  tes  foins  ont  fait  refleurir. 
J'y  vois  l'adroite  Mécanique  ; 
Ingénieufê ,  elle  s'applique 

A  mille  prodiges  nouveaux  j 

Elle  force  tous  les  obftacles , 

Et  tait  fervir  à  fes  miracles , 

L'air  y  le  feu  ^  les  vents  ,  &c  les  eaux^ 


Uranie  ,  aux  celeftes  voûtes 
Elevant  fes  hardis  regards  , 
Parcourt  les  inégales  routes 
Que  tiennent  les  aftres  épars , 
Prévoit  quel  corps  dans  leur  carrière 
Doit  nous  dérober  leur  lumière , 
Et  nous  en  prédit  les  inftans  : 
Sçait  leur  diftance  ^  leur  méiure , 
Et  tous  les  rangs  que  la  nature 
Leur  aprefcrits  dans  tous  les  temps. 


134  ^*  A.  OA  DEMIE 

La  Géométrie  eft  le  guide 
Qui  fans  ceiTc  éclairant  leurs  pas  , 
Leur  prête  le  iècours  folide 
De  fa  règle  &c  de  Ton  compas. 
Ses  fœurs  avec  elle  infaillibles  , 
Bien-tôt  dans  leurs  fenricrs  pénibles, 
S'éçareroient  fans  fa  clarté. 
Toutes  fes  démarches  font  fiires  , 
Et  fa  main  à  nos: conjectures  , 
Met  le  fceau  de  la  vérité. 

Mieux  qu'elle  encor  l'exacte  Algèbre  , 
Ce  grand  art  aux  magiques  traits  _, 
Aufli  négligé  que  célèbre , 
Pénétre  les  plus  hauts  fecrets. 
La  Vérité  ^  des  yeux  vulgaires 
A  beau  reculer  fes  miftéres , 
Il  s'obftine  à  les  dévoiler  j 
Et  par  un  artifice  extrême  , 
En  l'interrogeant  elle-même  , 
Il  la  force  à  fe  déceler. 


DES    Sciences,  13^ 

Moins  haute ,  &  non  moins  inftrudivc  , 
L*Anatomieen  Tes  emplois. 
Du  corps  où  notre  ame  eft  captive , 
Examine  toutes  les  loix. 
Elle  fuit  ce  fccret  Méandre  , 
Que  la  nature  y  fçut  répandre  , 
Dans  tous  les  détours  de  fon  lie. 
En  fa  recherche  ofons  la  fuivre  *, 
Eh  I  n'eft-il  pas  honteux  de  vivre  , 
.A  qui  ne  fçait  pas  comme  il :yit  ? 

Mais  helas  i  que  de  maux  nous  caufe 
Ce  corps  fi  fouvent  abhatu  1 
Quel  art  à  fès  douleurs  oppofe 
Des  plantes  l'obrcure  vertu  ? 
La  Botanique  fecourable 
Va ,  d'un  regard  infatigable , 
Obferver  leur  diverfité  y 
Et  toujours  fçavamment  furprife> 
De  la  main  qui  les  organife , 
Adore  la  fécondité. 


î3^    L'Académie  des  Sciences, 

Je  vois  la  Chimie  attachée 
A  Tervir  encor  Ton  deflcin  ; 
De  la  Nature  trop  cachée , 
Seule  .  elle  fcait  ouvrir  le  fein: 
Voit  par  quels  fecrets  afTemblages  , 
Elle  avarié  Tes  ouvrages , 
.  Animaux  ,  plantes  ^  minéraux  ; 
Et  fçait  en  mille  expériences  , 
Faire  à  fon  gré  ,  les  alliances 
Et  les  divorces  des  métaux. 

Scavantes  Sœurs  ,  fovez  fidelles 

A  cequepréfagent  mes  vers  : 

Par  vous ,  de  cent  beautez  nouvelles  , 

Les  Arts  vont  orner  l'univers. 

Parles  foins  que  vous  allez  prendre. 

Nous  allons  bientoft  voir  s'étendre 

Nos  jours  trop  prompts  à  s'écouler  ; 

Etdéja  fur  lafombre  rive, 

Atropos  en  eft  plus  oifive , 

Lachéfis  a  plus  à  filer. 

L'HOxMME. 
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L  H  O  M  M  E 

ODE. 

A       MONSIEUR 

DE   FIEUBET. 

Tl  yf"  ON  cœur  d'une  guerre  fatale 
^^-*-  Soûriendra-t-il  toujours  l'efFort  > 
R emplira- t-elle  l'intervalle 
De  ma  naiffance  Se  de  ma  mort } 
Pour  trouver  ce  calme  agréable  , 
Des  Dieux  partage  inaltérable , 
Tous  mes  emprelTemens  font  vains^ 
En  ont-ils  feuls  la  joUilTance  ? 
Et  le  défit  (Se  l'efperance 

Sont-ils  tous  les  biens  des  humains  î 

M- 


13^  L*  H  O  M  M  E^ 

Oiii  3  d'une  vie  infortunée 
Subillons  le  joug  rigoureux  : 
C'eft  l'arreft  de  la  deftinée  ^ 
Qu'ici  l'homme  foit  malheureux. 
L'efpoir  impofteurqui  l'enflâme. 
Ne  fert  qu'à  mieux  fermer  fon  ame 
A  l'heureufe  tranquillité. 
C'eft  pour  fouffrir  ,  qu*il  fent ,  qu'il  penfe  3^ 
Jamais  le  ciel  ne  lui  difpenfe 
Ni  lumière  ,  ni  volupté. 

^^ 
Impatient  de  tout  connoître. 
Et  fe  flattant  d'y  parvenir , 
L'efprit  veut  pénétrer  fon  être. 
Son  principe  &  fon  avenir  j 
Sans  cefïe  il  s'efforce  y  il  s'anime  y 
Pour  fonder  ce  profond  abîme  j 
Il  épuifc  tout  fon  pouvoir  : 
C'eft  vainement  qu'il  s'inquiète  ,. 
Il  fent  qu'une  force  fecrete 
Lui  défend  de  (è  concevoir. 


L'H  O  M  M  E.  15^ 

Mais  cet  obllaclc  qui  nous  trouble  , 
Lui-même ,  ne  peut  nous  guérir  : 
Plus  la  nuit  jaloufe  redouble  , 
Plus  nos  yeux  tâchent  de  s'ouvrir. 
D'une  ignorance  curieufe 
Notre  ame  efclave  ambitieufe  , 
Cherche  encor  à  fe  pénétrer. 
Vaincue  ,  elle  ne  peut  fe  rendre  > 
Et  ne  fçauroit  ni  fe  comprendre  , 
Ni  confentir  à  s'ignorer. 

Volupté  y  douce  enchantereflTe  ^ 

Fais  enfin  ceiTer  ce  tourment  : 

Qu'une  délicieufe  yvrefTe 

Répare  notre  aveuglement. 

A  nos  yeux  ne  fois  plus  rebelle  'y 

Et  du  cœur  humain  qui  t'appelle  y 

Daigne  pour  jamais  te  faifir. 

Eloicrnes  -  en  tout  autre  maître  y 

Que  l'ambition  de  connoître  , 

Cède  à  la  douceur  du  plaifir. 

M  ij 


140  L'  H  0   MME. 

Mais  tu  fuis ,  la  voûte  azutée 
Pour  jamais  t'enferme  en  fon  fein. 
Parmi  nous  ne  t'es-tu  montrée 
Que  pour  t'y  faire  aimer  en  vain  ? 
Il  n'efi:  point  de  vœux  qui  t'attirent  ; 
Tu  fouffres  que  nos  cœurs  expirent , 
Lentes  vi(flimes  de  Tennui  : 
Ou  fous  ton  mafque  déleâ:able  > 
Le  crime  caché  nous  accable 
D  u  remords  qu'il  traîne  après  lui. 

m 

Tel  qu*au^féjour  des  Euménides  y 
On  nous  peint  ce  fatal  tonneau  ^ 
Des  fanguinaires  Danaïdes 
Châtiment  à  jamais  nouveau  : 
■En  vain  ces  Sœurs  veulent  fans  cefle  ^ 
Remplir  la  tonne  vangerefTe  , 
Mégère  rit  de  leurs  travaux  -, 
Rien  n'en  peut  combler  la  méfure  , 
Et  par  l'une  Se  l'autre  ouverture  , 
L'onde  entre  ^  6c  fuit  à  flots  égaux» 


L*  H  O  M   M  E.  141 

Tel  cft  en  cherchant  ce  qu'il  aime  > 
Le  cœur  des  moirels  impuiirants  5 
Suplice  afîidude  lui-mcme. 
Par  Tes  vœux  toujours  renailFans. 
Ce  cœur  qu'un  vain  efpoir  captive  , 
Pourfuit  une  paix  fugitive  , 
Dont  jamais  nous  ne  jouilTons  j 
Et  de  nouveaux  plaifirs  avide  , 
A  chaque  moment  il  fe  vuide 
De  ceux  dont  nous  le  remplilTons, 


7*^ 


T'ai  qut  dt  U  mifere  humaine j 
Tes  vertus  doivent  excepter  j 
FIEVBET y  plains  tefperance  vainc 
Dont  f  avais  ofé  me  flatter. 
Mon  z^ele  mefaifoit  attendre 
'Unplaijîr  fellde  a  te  rendre 
Cet  hommage  que  je  te  dois  \ 
Mais  je  n  ai  ?nalgrèmon  attente  y 
QHHne  crainte  reconnoijfame 
Q^ilnefoit  indigne  de  toL 


ï4i  L'Homme.: 

^HJjifevere  qn*  équitable  ^ 
Tu  veux  Hnfcns  dans  nos  écrits  , 
Elevé ^  nouveau  yVtritable  , 
Dont  le  tour  augmente  le  prix. 
Jaloux  à* obtenir  tonfiffraçe  , 
J*al  taché  cCorner  cet  ouvrage 
De  traits  dignes  de  te  toucher  > 
Adais  je  crains  quen  mes  hardiejfes. 
Tu  ne  découvres  les  foiblejfes , 
Qu^e  mon  orgueil  f^ait  m'y  cacher* 


r4j 
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LES 

FANATiaUES 

ODE. 

A    MONS  E  I  GNEUR 

LEVÊQUE  DE  NISMESv 

J\^  U  fortir  de  ta  main  puifTante  , 

Grand  Dieu  ,  que  l'homme  étoit  heureux  j 

La  Vérité  toujours  prefente 

Se  livroit  à  Ces  premiers  vœux. 

Mais  une  époufe  parricide  , 

Organe  du  (erpcnt  perfide  , 

Contre  toi ,  foûleva  Ton  cœur  y 

Et  ce  cœur  ,  depuis  Ton  ofFenle  ^ 

Fut  efclave  de  l'Ignorance  y 

Et  tributaire  de  r  Erreur,  ' 


"144  ^^^  F  AK  A  trou  es/ 

Bien-tôt  une  foule  d'idoles 
Ufurpa  Tencens  des  mortels  -, 
Dieux  fans  force  ,  ornemens  frivoles 
De  leurs  ridicules  autels. 
Amoureux  de  fon  efclava^e  , 
Xe  monde  offrit  un  fol  hommage 
Aux  monftres  les  plus  odieux  : 
L'infede  eût  des  demeures  faintes  , 
Et  par  Tes  defirs ,  &  fes  craintes , 
L'homme  aveugle  compta  Tes  Dieux^ 

Si  tu  veux  de  cette  licence , 
Sauver  tes  élus  égarez  , 
Le  faux  zèle  prend  la  défenfe 
Des  crimes  cju'il  a  con(d.cr:cz^ 
Par  lui  les  titans  fe  foulévent , 
De  nombreux  échafaux  s'élèvent  ^^ 
D'un  tel  culte  ,  dignesfoû.tiens. 
C'eft  ce  zèle  dont  les  caprices 
Inventèrent  ces  longs  fuplices 
Que  briguoient  jadis  les  Chrétiens. 


Vous 


Les  Fanatiques.  145 

Vous  ,  inhumains  ,  dont  nos  campagnes 
Sentent  la  rebelle  fureur  ^ 
Avez  -  vous  fait  de  vos  montagnes  , 
L'indiene  azile  de  l'erreur  ? 
Offrez-vous  tant  de  morts  tragiques  , 
Aux  Divinitez  chimériques 
Qu'adora  long-tems  l'univers  ? 
Par  vos  efforts  Se  vos  exemples , 
Voulez-vous  rétablir  des  temples 
A  des  Dieux  qu'ont  mangé  les  vers. 

Non  ,  mais  pour  quelle  autre  chimère 

Le  ter  brille-t-ildans  vos  mains  > 

Et  quel  Dieu  vous  ofez-vous  faire , 

Altéré  du  fan^  des  humains  ? 

Des  Dieux  de  métal  ou  de  plâtre , 

pont  moins  de  honre  à  l'idolâtre , 

Que  les  crimes  déifiez  ; 

t  parle  meurtre  de  l'incendie  , 

(^ruels  y  c'eft  à  la  perfidie , 

Qu'aujourd'hui  vous  facnfiez. 

•^      '  ~  N 


i'4«r  Lés  FÀKAtiQuts. 

Que  Voîs-je  !  qwel  monftre  farotictie  , 
Les  cheveux  d'horreilt  herifTez  , 
L'œil  en  feu ,  Vécvîmè  à  k  bouche  , 
Fixe  vos  regards  éthpreflèz  ? 
Vous  l'écoutez  èc  dans  Ql  raee  , 
Il  exige  un  fanglant  hommage 
Pour  le  Dieu  qu'il  croit  l'agiter. 
Eft-ce  l'ordre  du  Dieu  fupirême  ? 
Non  ,  l'idée  en  eft  un  blafphême  > 
Quel  crime  de  rexecutêr  î 

Ici ,  par  des  mères  rtiôuraiVtes , 
En  vain  vous  efteï implorez  j 
A  leurs  yeux  ;,  de  vos  mains  fanglant'cs  ^ 
Leurs  enfans  meurent  déchirez. 
Dans  les  bras  d'un  fils  qu'il cmbrafle , 
Ce  vieillard  fuioit  Ta  difgrace  ; 
Un  feul  coup  les  perce-à  la  fois. 
Là ,  dans  les  débris  &  la  flâme  , 
Les  frères ,  l'époux  &  la  femme 
Brûlent  écrafe?  fous  lèur$  toits, 


i 


Les    Fanaticlues.       tj^j 
Ah ,  du  moins,  troupe  impitoyable  , 
Que  le  temple  foit  rcfpedic  ; 
C'eft  la  demeure  redoutable 
D'un  Dieu  déjà  trop  irrité. 
Mais  Ciel  I  à  vous-mêmes  contraires-, 
Vousofez  troubler  des  mifteres 
Que  l'on  y  célèbre  pour  vous. 
J'y  vois  le  miniftre  fidèle  , 
Plein  du  Dieu  que  fon  fcin  recelé, 
Tranquile ,  s 'offrir  à  vos  coups. 

Je  le  vois  Tous  le  glaive  impie  , 

Se  courber ,  Martir  glorieux  j 

Mais  c'efl  peu  que  fa  mort  expie 

Sa  foi  facrilege  à  vos  yeux.» 

Sans  le  fpedacle  déteflable 

D'une  douleur  vive  &  durable , 

Votre  rage  ne  s'éteint  pas. 

Vous  cherchez  ,  affamez  de  crimes , 

L'art  de  fixer  pour  vos  vidimes , 

Le  moment  affreux  du  trépas. 

N  ij 
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■<^48  Les  <F  a  n  a  t  ï  qju  e  $. 

Ceiïèz  5  fous  fes  traits  véritables , 
Honorez  la  Divinité  : 
Laiilfez  confacrerdans  les  fables, 
La  fureur  Se  la  cruauté. 
De  votre;. parricide  audace. 
Efperez  encore  la  grâce  , 
Le  remords  peut  tout  effacer. 
LOUIS  armé  malgré  lui-même. 
Pleure  en  fêcret  un  flmg qu'il  aime , 
Et  qu'il  eft  contraint  de  verfcr. 

TLE*CH!ER  ^  ferme  dans  cet  orage  :, 
Th  t^oppôfas  à  fa  fitreur  : 
T'en  éloqm'nce ,  ton  courage 
Calma  la  fiibUqHC  terreur, 
Pafliur  z.dé  pour  tes  ouailles  , 
Leurs  maux  déchir oient  tes  entrailles  s 
Ton  cœur  eu^  voulu  tout  fouffrïr, 
Je  t'en  dois  le  tableau  fidèle  > 
Et  ton  nom  f  revenant  mon  z^ele^ 
J)i  Ini-mêms  (Jl  venu  soffrlr^ 


H* 
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LE  TEMPLE  DE  MEMOIRE. 

LACADEMIE 

DES  MEDAILLES- 

A     MONSEIGNEUR 
LE      COMTE 

DE   PONTCHAIITRAIN. 


D 


OcTE  fureur ,  divine  yvrclTe  , 
En  quels  lieux  m'as-tu  tranfporté  ? 

C'eft  ici  qu'avec  la  Sagefle  , 

Préfide  l'immorf alité. 

De  l'édificeque  je  chante  , 

Une  moitié  paroi t  brillante 

Des  plus  fuperbes  ornemens  y 

Tandis  que  l'autre  encore  nue  , 

Pour  s'embellir  à  notre  vue  , 

N'attend  que  les  évenemens. 

N  iij^ 


j^o       Le  Temple  be  Mémoire, 

Le  tems  qu'en  un  long  efclavage  ^ 
Minerve  retient  en  ce  lieu  j 
Ce  vieiHard  au  double  vifaee , 
Du  temple  occupe  le  milieu: 
Il  voit  fur  la  pierre  immorcelle  , 
Mille  exploits  qu'un  cizeau  fidèle 
A  fauve  de  fes  attentats  i 
Et  là ,  fur  le  marbre  Se  le  cuivre  ^ 
Les  arts  à  fes  yeux  font  revivre 
Des  Dieux  dont  il  vit  le  trépas. 

Nouvel  ordre  !  chaque  colonne  ^ 
Ouvrage  des  mains  d'Apollon , 
Au  lieu  d'acanthe  ,  fe  ccftironne 
Des  rameaux  du  facré  vallon  : 
Sur  la  frife  ,  au  tour  des  portiques  , 
Par  tout  3  cent  médailles  antiques 
Frapent  les  regards  emprefï'ez  ; 
Mais  ici ,  quels  faits  mémorables^ 
Cachent  ces  débris  vénérables  , 
Mutilez  y  de  prelque  effacez  v 


li  Témpih  de  Mémoire.    15Ï 
Pénétrons  44ns  cç  fandtuaive 
Confacré  par  vin  noble  orgueil  s 
Que  d'énigmçs  pou?  k  vulgaire  , 
Er  pour  les  fçava^ts  quel  éeucil  ! 
Ambiguitc  des  paroles , 
Langue  inconnue  ,  obfcurs  SimboIeS;, 
Indices  incertains  d'un  nom  : 
Combien  l'^-^bus  de  ces  miftercs , 
Eterniie-t'il  de  chimer-es , 
Que  dément  en  vain  la  raiton  3 

O  vous ,  que  l'univers  contemple , 

Qui  par  les  foins  de  Ponte hartrain , 

Exercçz  dans  ce  vafte  temple  y 

Le  miniftere  fouvçrain  : 

Vous  devant  qui  vont  fuir  les  ombres , 

Et  qui  des  {Jecles  les  plus  fombres  , 

Percez  la  ténebreufe  horreur  ; 

Sages  confidents  de  l'hiftoire  y 

Venez  défendre  la  Mémoire  , 

Desentreprifesde  l'Erreur. 

N  iii) 


i^-i       Li  Tempie  de  Memoiri- 

Sur  ces  mift^^qux  ouvrages , 
C'eft  à  vous  d'é(^lairer  nos  yeux  ; 
Dites-nous  de  quelles  images. 
Les  vertus  ont  orné  ces  lieux  : 
Mais  c'eft  peu  que  de  l'édifice , 
Par  vous  chaque  objet  s'éclaircif^  -,. 
De  nouveaux  doivent  rembellir  :  - 
Difpenfateurs  des  places  vuides  , 
La  gloire  à  vos  travaux  folides  , 
Commet  le  foin  de  les  remplir. 

Mais  quel  eft  ce  Héros ,  ce  fâge  ! 
Je  vois  le  paifé  fe  ternir. 
Par  fcs  faits ,  l'honneur  de  notre  âge , 
L'ètonnem^ent  de  l'avenir  5 
Iti  vangeur  de  la  juftice  , 
Louis  femble enchaîner  le  vice. 
Qu'à  {qs  pieds  il  tient  abbatu  j 
Et  là ,  pourobfcurcir  fa  vie. 
Le  fort  complice  de  l'envie. 
Lutte  en  vain  contre  fa  vertu^ 


Li  Temple  DE  Mémoire.      153 
Que  par  vous  la  dernière  race 
Vienne  ki  compter  Tes  exploits  j 
Et  vous-mêmes  prencz-y  place , 
Tuî^es  des  Héros  &  des  Rois  ; 
Défignez-vous  par  THyacinthe  ^ 
Fleur  qui  jadis  reçût  l'empreinte 
Du  nom  d'un  vainqueur  d'Ilion  ; 
Et  que  pour  exadle  devife , 
L'univers  à  jamais  y  liie , 
jii'ecmoi  s* accroît  un  grand  nom» 

Toi  y  par  ^ ni  de  ce  temple  augufle  ^ 
Les  fondernens  font  pins  certains  -, 
La  gloire  me  montre  ton  bufle , 
Sji'elle  couronne  defes  mains  > 
FONTCHARTRAIN ,  vi^n  t'yremnohrty 
Ton  z^ele  digne  de  ton  maiflre , 
Aura  tous  les  temspour  témoins  : 
Il  neft  point  d'exploits  ejue  Minerut 
Avec  plus  à^  ardeur  ,y  conferve 
Oue  lefouvenir  de  tesfoins^ 


154 

LES  POETES 

AMPOULEZ. 

ODE, 

A   MONSIEUR 

LE  MARQUIS 

DE  DANGEAU 

^T>  ANGEAVy  cenfeurjufle  &  fine  ère  ^ 

Ton  go ^t  qm  lafcience  èclaircy 
iV  aplaudit  qiik  la  vérités 
ToHt  notre  art  na  rien  qui  te  trompe , 
Th  cherches  a  travers  fa  pompe  y 
Et  la  jtijlejfc ,  &  la  clartés 


lis    PoiTBS    AMPOWlBZ.       155^ 
Tour  troHver  le  fens  ,  le  genï^^^ 

I^\im fa Jinetife  harmonie  t!*'\  ♦  '    1 
Truffais  dépouiller  les  ^utCHTS: 
Li  y  je  tefimiets  r/ta  eenfure 
Contre  lefitHx  goât  &  lUnflurt         1 
Des  poètes  &  des  le^eurs, 

Jùsqu'a-opand  bruyantes  paroles  y 
Agencement  de  Tons  frivoles  % 
Séduirez- vous  tous  ks  efprits  > 
Pourcj^uoi  prodiguant  Ton  eftime  y 
Se  hâter  de  trouver  fublime 
Ce  qu'on  n'apasencor  compris  l 

Un  poète  s'enfle  ,  fe  guindé  ^ 
Et  (è  croit  au  fommet  du  Pinde , 
Pour  de  grands  mots  vuides  de  fens'r 
Sans  la  métaphore  à  deux  faces , 
Sans  l'hiperbole  &  Tes  èchaiïes ,    ; 
Ses  vers  ramperoient  languifTans^ 


ij^        Les  Poites  AMi>outE2i 
Profcrivant  les  termes  vulgaires , 
Son  difcoiirs  de  mots  téméraires , 
N'efl:  qu'un  afTemblage  importun^ 
Deraifon  ,  de  juftefle  ,  avare  , 
Pour  une  extravagance  rare  , 
11  dédaigne  le  fens  commuiT. 

Dans  Tes  phrafes  fans  retenue  ^ 
Les  collines  heurtent  la  nue  , 
Les  cieux  font  prelfez  par  Tormeau  t 
Et  mentant  fans  art  &  fans  voiles  , 
Il  ofe  inonder  les  étoiles 
Des  flots  du  plus  humble  jet  d'eair. 

L'enfant  après  de  triftes  ombres  > 
Au  fortir  des  entrailles  fombres 
De  la  mère  qui  l'a  porté , 
Quand  fon  premier  foleil  l'éclairé , 
-Au moindre  objet  qu'il  confidere  ^ 
Soudain  s'écrie  épouvanté. 


IBS  Poètes  ampoulez.        icy 
C'cfl:  des  rimeurs  le  fort  burlefque  j 
A  leurs  yeux  ,  tout  eft  gigantefque  ; 
Ce  qu'ils  peignent  eft:  monft:rueux. 
Tandis  qu'admirant  leur  emphafc  y 
Et  la  bouche  ouverte  d'extafe , 
Nous  nous  égarons  avec  eux. 

Marchons  fur  de  plus  fûrs  vertiges  ; 
Malgré  l'éclat  de  leurs  preft:icres  , 
L'erreur  n'eft  jamais  de  faifon. 
Dans  le  bon  fens  foyons  plus  fermes  j 
Et  n'employons  jamais  les  termes 
Qu'avec  l'aveu  de  la  raifon. 

Voyez  cette  Nimphe  brillante  j 
Plus  fraîche  qu'une  fleur  naiiïantc , 
Elle  fort  des  bras  du  fommeil. 
L'art  n'a  point  formé  fa  parure  ; 
C'eft:  à  la  (încere  nature 
Qu'elle  doit  tout  fon  apparelL 


X^Z  Lés    PotTES    AMP0ULË2. 

Maii  non-contente  de  fes  charmes  , 
Elle  v?i  chercher  d'autres  armes  , 
Dans  les  impoftures  de  l'att  ; 
Et  bien-toft  fa  beauté  naïve 
Languit  ignorée  &  captive, 
5ous  le  mafque  imprudent  du  fari 

Ainfi  la  Raifon  ^ait  nous  plaire  ; 
Par  tout  elle  charme  ^  elle  éclaire 
L'efprit  avide  qui  la  fuit. 
Mais  une  poefie  outrée 
N'en  fait  qu'une  beauté  plâtrée  , 
Et  voulant  l'orner  ,  la  détruit. 


^$9 

LA  PEINTURE- 

ODE. 

A     MONSIEUR 

t'ABBÉ   REGNIEK.. 

PEINTURE,  dont  la  main  fçavante 
De  ton  triomphe  orne  ces  lieux , 
C'eft  peu  qu'un  Peuple  entier  te  vante  s 
Pveçois  un  prix  plus  glorieux. 
Tu  le  fçais ,  c'eft  la  Poëfie 
Qui  d'une  loiiange  choifie , 
Seule  difpenfe  la  douceur  -, 
Et  quelques  honneurs  qu'on  te  rende  ^ 
Ta  plus  magnifique  guirlande 
Doit  fortir  des  mains  de  ta  Sœur. 


■i^o  La    Peinture. 

Exerce  ce  pouvoir  magique 
Qui  nous  charme  en  nous  abufant  j 
Tu  fçais  du  temps  le  plus  antique  , 
Nous  faire  un  Tpeclacle  prcfent. 
Ces  Dieux  que  conceurent  les  fables , 
Jadis  phantômes  vénérables  ^ 
Exiftent  au  moins  fous  tes  traits  : 
Tu  donnes  du  corps  à  ces  fonges , 
Et  l'on  diroit  que  les  menfonges 
A  ton  ordre ,  deviennent  vrais. 

Comme  on  voit  l'amante  volage 
Du  tin ,  de  la  ro/è  &  du  lis , 
Former  fon  favoureux  ouvra grc 
Des  fucs  qu'elle  en  a  recueillis  ; 
Ainfi  de  fources  différentes , 
Tes  mains  avec  choix  inconftantes , 
Tirent  un  chef  d'œuvre  nouveau  : 
Rien  n'échape  à  ton  induftrie  y 
Hiftoire  ^  fable ,  allégorie , 
Tout  s'anime  fous  ton  pinceau^ 


Quel 


La    Peïnturî.^  îé*f; 

Quelloufle  divin,  quelle  flame 
Donne  la  vie  à  tous  tes  traits  ? 
Dans  les  yeux ,  tu  dévoiles  l'ame  y 
Tu  peins  fes  plus  profonds  fecrets^ 
Sous  les  couleurs  obéïlTantes  , 
Tu  rends  les  paflions  vivantes  , 
L'efpoir  ,  la  crainte  ,  le  defîr  y 
Et  d'un  trait ,  ta  main  alTurée 
Donne  aux  figures  qu'elle  crée  , 
De  la  douleur  y  ou  du  plaidr. 

Ici  d  une  afFreufè  aventure , 
Tu  m'expo fes  toute  l'horreur  i 
A  cette  naïve  impofhire , 
Je  me  fens  frapé  de  terreur. 
Là ,  des  jeux  tu  traces  l'image  5- 
Et  mon  cœur  abufé  partage 
Les  plaifîrs  que  tu  me  fais  voir  r 
Là  ,  j'envie  un  amour  paifiMe  •» 
Et  par  tout  la  toile  infenfîble 
Semble  émue  j  ôc  fcait  cmouvoir»^ 


i^z  La  P  1 1  n  t  ù  re: 

Mais  d'où  vient  qu'ici  mé  furprcnnent 
Ces  prcz  ,  ces  bois .,  &  ces  vallofts  ? 
Mes  regards  au  loin  s'y  promermenc 
A  travers  de  vaftes  filions  : 
Je  voi  les  foritâiriéls  riantes 
Coulant  des  roches  blaiichifTantes , 
Abreuver  les  champs  altérés. 
Par  quel  art  un  fi  court  e/pace 
Que  ma  main  touche  ,  &  qu'elle  embrafïê  , 
LafTe-t-il  mes  yeux  égarés } 

Pourfiii ,  qu'un  nouveau  feu  te  guide  ;' 
Malgré  le  cixeau  d'Atropos, 
Confèrve  à  l'avenir  avide  , 
Et  les  Sçavans ,  ^  l'es  Héros. 
Répare  l'ennuyeufe  abfence  j 
Qu'un  ami  par  ton  aiïîftance , 
En  reflente  moins  les  rigueurs  v 
Et  que  par  ton  fecours ,  les  Belles 
Jufqu'aux  climats  ignorés  d'elles  > 
Aillent  aflujettir  les  coeurs^ 


La  Peinturç.  1^5 

Mais  toi  y  dont  ce  palais  étale 
Un  travail  non  moins  refpedc  , 
Sculpture  ,  immortelle  rivale 
De  l'Art  que  mes  vefs  ojit  chanté  y 
Ne  te  plains  pa^  fi  nies  ouvrages 
Lui  vont  obtenir  des  hommages  ,, 
Au  delà  des  portes  du  jour  : 
Célébrée  aufli  par  ma  veine. 
Tu  vas  de  la  terre  incertaine 
Partager  l'eflime  &  l'amour,. 

Avant  les  fie  clés  ,  la  matière'^ 

împuiiTante  ,  &  fans  mouvement, 

N'étoit  qu*un^  mafie  grofliére 

Où  fe  perdoit  chaque  élément. 

Mais  malgré  ce  défordre  extrême  / 

Tout  s'arrange  ,  Se  l'Etre  fiiprêrae 

D'un  mot ,  débroiiille  ce  cahos  : 

Dans  l'inftant  même  qu'il  l'ordonnev 

Au  delîbus  du  feu  ,  l'air  couronne 

La  terre  qu  embraflènt  les  Rots. 

O  ij 


1^4  !•  A    P  E  I  N  T  tr  R  b:     ' 

Aiiiii  des.  carrières  s'cléve  ^^^ 

Le  mc>rbrerans  forme  à  nos  yeux  y 

Dur  cahos  où  ton  art  achève 

Ses  miracles  ingénieux. 

Image  du  maître  du  monde  ,  ^  ^'' 

Tu  rends  cette  ;  mù^Q  féconde  y 

Tu  l'a(rervis  à  ton  delTein  j 

Et  lorfque  ton  cizeau  commande,. 

Tous  les  objets  qujil  ^ni, demandé , 

Naiflent  auflî-tôt  de  fon  fein. 

Docte  A  b  b  e  ' ,  pour  qui  Fhœbm  msmf 
J^èferve  fis  plus  doux:  regards  s 
T'ti  te  puis  à  tout  ce  c[Hil  /ûme  y 
Ton  ffoufl  ernhraffe  tous  les  arts  : 
Tn^  trouvas  que  d*mt  main  Jure  >, 
Je  peignois  ici  la  Peinture , 
Et  tu  daignas  n?in  aplaudir. 
Si  je  t* offre  aujourd'hui  l* ouvrage  ,, 
Souv'ien-tol  que  c'efi  ton  fuffrage 
^ui  rny  vînt  lui-même  enhardir^^ 


************************  *=H*#*******M=***  *# 
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L  A 


iiLà-   *af^' 


O   D   £•. 

A  MONSIEUR 

S  A  U  R  I  N 

LOIN  y  cet  harmonieux  langage 
Né  jadis  del'oifiveré  *, 
Que.  la  raifon  hors  d'efclavage , 
Brille  4^  fa  feule  beauté. 
Pourquoi  s'impofer  la  torture- 
D*une  fcrupuleufe  mefure  , 
Et  du  retour  des  mêmes  fons  ? 
C'ell:  trop  faivre  un  art  tirannique  y^ 
Dans  l'efpoir  du  prix  chimérique 
Qu'on  apromis  à  nos  chanfons. 


m         La  R  E  p  u  T  AT  l'oV» 

On  nous  a  flattés  que  laGloire 
Doit  avec  des  traits  éclatans  , 
Graver  au  temple  de  mémoire , 
Nos  noms  vainqueurs  de  «tous  les  tems.. 
Qife  nous  devons  dans  nos  ouvrages ,. 
Cçjehre^p^rde  \on^s  fufFrages  , 
Survivre  à  rarrçild'Atr.opos  v 
Et  que  l'avenir  équitable 
Honore  4*un  culte  femblajble 
Le5  poètes  di  les  hérps.  ^ 

Mais  dût  ma  aloire  eftre  feméc 
En  tous  lieux  ,  après  mon  trépas  v 
Je  méprife  une  renommée 
Dont  je  ne  m'appercevrai  pas. 
Quand  la  Mort  fourde  à  la  prière. 
Nous  a  de  fa  faulx  meurtrière  , 
Porté  d'inévitables  coups , 
De  quoi  nous  fcrt  u.i  nom  fterile  l 
Ce  n'eft  plus  qu'un  bruit  inutile  , 
Qui  n'eft  pas  même  un  bruit  pour  nous.. 


Là  R  e  p  ïtt  a  t  10  if.       i^ 

Oui ,  la  renommée  eft  muetce 
Pour  les  peuples  des  fombres  bords  5 
Ni  Ces  cent  voix  ,  ni  fa  trompette , 
Ne  peuvent  reveiller  les  morts. 
Les  moins  fameux  >  les  plus  célèbres 
Habitent  les  mêmes  ténèbres , 
Que  ne  percent  point  nos  difcours» 
Therfite  &  l'invincible  Achile  , 
Homère ,  &  le  jaloux  Zoilc  , 
Là  bas  font  également  fourds. 

D'une  eftime  contemporaine  , 
Mon  cqpur  eût  efté  plus  jaloux  ^ 
Mais  hélas  î  elle  eft  auiîl  vaine  ^ 
Que  celle  qui  vit  après  nous. 
Capricieufe  ,  téméraire , 
Des  faux  jugemens  du  vulgaire 
Elle  fuit  les  bizarres  loix  : 
Ce  Juge  aveugle  la  difpenfc  v 
Dans  fon  inégale  balance 
La  raifon  eft  prefque  fans  poids. 


r^S         La  R  e  p  u  t  a  t  10  n. 

Enfantez  des  écrits  fublimes , 
Dont  tout  foit  utile  &c  charmant  ? 
Reconciliez  dans  vos  rimes 
La  juftefle  avec  l'agrément  : 
Vous  en  avez  pour  recompenfe 
Des  éloges  fans  connoifl'ance ,  | 
Que  la  raifon  n'ofe  avoiier  ; 
Tandis  que  contre  leur  mérite  , 
La  bafTe  jaloufie  irrite 
Les  fculs  qui  fçauroient  les  louer. 

En  vain  les  Mules  favorables 
Nous  placeroient  aux  premiers  rangs  y 
Toujours  de  gloire  inlariables^ 
Nous  refï'emblons  aux  conquérants  : 
Qu'un  feul  peuple  manque  à  leur  chaîne 
L'ambition  qui  les  entraîne  , 
Leur  cache  ce  qu'ils  ont  conquis, 
Ainfi  le  refus  d'un  fufFrage, 
Seul  nous  occupe  d'avantage 
Que  mille  fuffrages  acqiiis. 


Eoin^ 


La    R'eputation.  î^$ 

Loin  donc  ,  pourfiiires  infenfces 
Du  frivole  laurier  d'auteur  : 
N'allons  point  livrer  nos  pcnfées 
Au  eoût  incertain  d'un  ledeur. 
Contents  que  notre  efprit  s'amufè  > 
De  ce  qu'a  produit  notre  Mufe  , 
Ne-cherchons  point  un  r.utre  prix. 
Quoique  l'orgueil  nous  fliiïe  croire  , 
C'eft  moins  renoncer  à  la  sloire  , 
Qu'afFranchir  Ton  nom  du  mépris. 

Mais  hélas  !  ô  mifere  extrême  ! 
O  honte  de  l'efprit  humain  l 
Sans  ceife  il  ih  dément  lui-même  ; 
La  vérité  l'inftruit  en  vain. 
J'ai  beau  d'inutile  fumée  , 
Traiter  ici  la  Renommée  -, 
Mon  cœur  la  deftend  contre  moi, 
Malgré  la  raifon  qui  m'éclaire , 
J'aime  encore  cette  chimère. 
Toute  vaine  que  je  la  voi. 


Î70  La  Réputation, 

7"ôi ,  ^HC  de  CJoHmaine  foibleffe  , 
Des  long'temps  la  raifon  'mflrHit  ; 
SA  V RIN y  dont  la  maU  Sagejfe 
Te  met  apt  dejpts  du  vain  lirait  : 
Toujours  jaloux  de  ma  mémoire  , 
Je  Cens  que  l* amour  de  la  gloire 
Ne  peut  encer  que  trop  fur  mol  \ 
Cher  ami  y  prête  -  moi  des  armes 
Tour  me  deffèndre  de  fes  charmes , 
Ou  la  mériter  comme  toi. 


n^r 


i^.t^i^Ci^^  >:«»»*'   '.♦*><  Ci'f^  <^'^  ^ 

% 

LA   SAG  ESSE 

DU    ROY. 

fuperieure  à  tous  les  évencmens. 

O  Z)  £". 

VErite'  j  qui  jamais  ne  changes. 
Et  dont  les  traits  toujours  chéris  , 
Seuls ,  aux  plus  pompeufes  loiianges 
Donnent  leur  véritable  prix. 
C'eft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge  ; 
Louis  ne  fou ftre  point  d'éloge 
Que  tu  ne  puiffes  garentir. 
Dide  moi  des  vers  qu'il  approuve , 
Où  fon  cœur  modefte  ne  trouve 
Rien  dont  il  m'ofe  démentir. 

pij 


"tyi  La    Sagesse 

On  a  vii  dés  fon  premier  âge 
Ses  Etats  chaque  jour  accrus , 
Et  fes  voifîns  par  fon  courage 
Humiliés  ou  fecourlis  ; 
A  fa  voix  l'Erreur  fugitive,  ■ 
Le  progrés  des  arts  qu'il  cultive  , 
Ses  vailEeaux  fouverains  des  flots  j 
Mais  malgré  ces  hautes  images  , 
Tout  cet  éclat  n'eft  pour  les  Sages 
Que  l'apparence  du  Héros. 

Cependant  de  cette  apparence 
Nos  foibles  yeux  trop  ébloiiis. 
Avec  la  gloire  de  la  France 
Confondoient  celle  de  Louis. 
Juges  aveugles  que  nous  fommes  , 
Sur  le  mérite  des  grands  hommes 
Le  Sort  règle  nos  jugemens  j 
Sous  fon  empire  illégitime  , 
Nous  abandonnons  notre  éftime. 
Au  hazard  des  évene^nens. 


DU     Roy.  173 

Les  champs  de  Pharfale  Sc  d'Arbelle 
Ont  vu  triompher  deux  Vainqueurs, 
L'un  Qc  Tautre  digne  modelle 
Que  fe  propofent  les  grands  cœurs. 
Mais  le  fuccés  a  fait  leur  gloire , 
Et  fi  le  fceau  de  la  Vi(5boire 
N'eût  confacré  ces  demi-Dieux^ 
Alexandre  aux  yeux  du  vulgaire 
N'auroit  été  qu*un  téméraire  , 
Et  Cefar  qu'un  fcditieux. 

Louis,  ce  douteux  avantage 

Sur  mon  efprit  n'a  point  de  droits  'y 

Et  pour  t'admirer  j'envifage 

Tes  vertus  plus  que  tes  exploits. 

Quelque  pompe  qui  t'environne  > 

Du  vif  éclat  de  ta  couronne 

Ma  raifon  tempère  l'excès  -, 

Je  ne  te  cherche  qu'en  toi-même  / 

C'eft  là-qu'eft  ta  gloire  fuprême  , 

Indépendante  des  fuccés. 

P  ii'}. 


174  Ï-A    Sagesse 

Tu  fçus  vaincre  &  braver  renvic; 
Mais  de  tes  ennemis  vaincus 
Quand  l'audace  fut  aflervie  , 
Tu  feus , Grand  Roy  ,  ne  vaincre  plus  :; 
LaiiTant  des  palmes  toutes  preftes. 
Tu  réfiftas  à  tes  conquêtes  ^ 
Triomphe  ignoré  des  Guerriers  5 
Vainqueur  ,  toi-même  tu  te  domptes^ 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  mérite  tes  lauriers. 

Ainfî  refpecftant  les  limites 
Que  te  prefcrivoit  l'équité  , 
Cent  fois  à  œs  bornes  prefcriteS" 

Ton  courai^e  s'efl:  arrêté. 
Mais  le  Dieu  que  ton  cœur  adore  , 
En  toi  vouloit  donner  encore 
Un  autre  exemple  à  F  Univers  y 
Et  pour  t'ouvrir  une  carrière 
Où  s'exerçât  ton  ame  entière. 
Le  Ciel  te  devoit  des  revers. 


DU    R  O  V. 

Il  fembie  que  la  Providence 
Toujours  jaloufe  de  fcs  droits  ,  | 
Ait  voulu  tromper  ta  prudence 
Qu'elle  féconda  tant  de  fois. 
Tout  paroiffoit  à  nos  armées 
Par  cent  triomphes  animées  , 
AfTeurcr  des  honneurs  nouveaux. 
Prodige  l  fitale  mcprife  1 
Je  voi  la  Victoire  furprife 
S'égarer  fous  d'autres  drapeaix. 

Drapeaux  trop  étrangers  pour  elle  I 

Déjà  fa  faveur  fe  dément  j 

LOUIS  ,  ta  vertu  la  rappelle 

De  ce  honteux  égarement* 

Les  Cohortes  Hefperienncs 

Qu'enflamoit  l'exemple  des  tiennes  y 

L'ont  vue  expier  fon  erreur  j 

A  tes  loix  déformais  rendue  , 

Dans  le  parti  qui  Ta  perdue 

Elle  a  renvoyé  la  terreur. 

P  iiij 


n 


11^        La  Sagesse   du  Roy; 
Toi  j  qui  des  vertus  immortelles 
Fais  voir  en  Louis  tous  les  traits , 
Grand  Dieu  ,  que  tes  faveurs  nouvelles 
Couronnent  tes  propres  bienfaits. 
Par  toi  y  ion  cœur  inébranlable- 
Du  fort  contraire  ou  fivorable 
S(^i\z  éviter  le  double  écuëil  ; 
Soutiens  toujours  cette  fagefTe 
Qui  voit  les  revers  fans  foiblefïe 
Et  la  vidoire  fans  orgueil. 
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REMERCIEMENT 

LACADEMIE 

FRANÇOISE- 

ODE, 

DU  prix  des  docles  chants  fciils  arbitres 
[  ruprefmes  , 
Qiii  d.e  Tart  hafbez  le  proarès  , 

En  daignant  couroner  de  vos  élevés  mêmes 
Ceux  qui  vous  fuivent  de  plus  près. 

Vos  fufFrages  unis  ont  redoublé  mon  zélé? 
Sans  Tefpoir  d'un  prix  fuperfîu , 
Je  tire  pour  vous  plaire  une  force  nouvelle 
Du  bonheur  de  vous  avoir  plu^ 


'iyt  RcMERCIEMENf 

Chargez  du  nom  fameux  du  plus  grand  des 

[  Monarques, 
Seuls  dignes  de  le  publier , 

Au  foin  de  TafFranchir    de   TEmpire  desr 

[  Parques  y 
Vous  daif^nez  nous  aflbcier. 

Tel  un  fleuve  qu'on  voit  d'une  rapide 

[  courfe 
A  l'Océan  porter  Ces  eaux  , 

iiêle  encor  au  tribut  que  lui  fournit   fa 

[  fource 
Le  tribut  de  mille  ruifleauXr 

'Ah  !  que   n'ai- je  pluftoft  CignAc  mori 

[  audace  , 
Au  noble  emploi  qu'on  nous  commet  y 

Par  ce fecours ,  Grand  Roy,  m'clevant 

[  auParnalTe, 
J'en  aurois  atteint  le  fommet. 


r.     ^f 


"a  l  Académie  Françoise,    t/^ 

Peut-eilrc  mon  gcnic  ,  à  ta  gloire  fidelle  y 

♦ 

Eût  vaincu  mes  plus  fiers  rivaux  -, 

Apollon  m'eût  didé  de  fa  bouche  immor^ 

[telle 
Des  Vers  dignes  de  tes  travaux. 

J'aurois  peint  le  Duel  que   la  vengeance 

[  implore  , 
Monftre  par  l'orgueil  élevé  , 

Expirant  fous  tes  coups,  &  regretant  encoref 

Le  fang  dont  tes  loix  l'ont  privé. 

L'humble  Religion  par  tes  facrez  exem- 

[pies 
Y  verroit  Tes  honneurs  accrus  ^ 

Et  l'Erreur  téméraire  y  pleureroit  fes  Tem- 

[pleS' 
Sous  la  poufliere  difparus. 


iSo         Remerciement 

Du  guerrier  malheureux  on  y  verroit  î'- 

[  zile 
Conftruit  par  ton  prodigue  foin  5 

Et  fous  des  yeux  prudens  l'innocence  tran- 

[  (quille  y 
Ravie  aux  confeils  du  befoin  j 

Les  Nations  de  l'Inde,  où  ,  malgré  la  dif- 

[ tance  , 
Ton  nom  vainqueur  s'eft  répandu , 

Et  leur  hommage  exempt  de  crainte  &  d'ef- 

[  perance 
A  la  vertu  feule  rendu. 

Tes  Fils  par  tes  leçons  formez  à  la  ViAoî-^ 

[re. 
Dignes  Elevés  de  leur  Roi ,. 

Dont  les  Exploits  un  jour  judifieran*-  l'Hi- 

[  iloire- 
De  ce  qu'elle  aura  dit  de  toi  \ 


A  l'AcAdimie  Françoise.     i8i 

Toi-mcme  infatig.iblcaii  milieu  des  allar- 

[  mes , 
Achevant  de  vaftes  projets  , 

Moins  redoutable  encor  par  l'effort  de  tes 

[  armes  y 
Que  par  l'amour  de  tes  fujets. 

J'aurois  au  nom  de  Grande  dont  l'Univers 

[  te  nomme  , 
Joint  un  nom  plus  intereflant  j 

Europe  ,  quel  bonheur  que   le  plus  honnête 

[  homme 
Se  Toit  trouvé  le  plus  puilTant  î 

Il  femble  qu'en  fes  mains  les  Villes ,  les 

[  Provinces 
Soient  les  oflages  de  la  Paix  ; 

En  défarmant  Ton  bras ,  il  les  rend  à  îeui's 

r  »  rinces. 
Et  fes  traitez  Ton:  des  bieiifaits. 


€^ 


iS  1         Remerciement 

Son  cœur  loin  d'applaudir  lui-même  à  fa 

[  vidoire , 
Veut  en  diminuer  le  bruit , 

Et  bravant  les  périls  qui  précèdent  la  gloire^ 

Dédaigne  l'éclat  qui  la  fuit^ 

'/iu.  milieu  de  la  France ,  Athènes  fortunée 
Renaît  par  ton  foin  libéral  ; 
Déformais  à  collé  de  Bellone  étonnée , 
Les  Arts  marchent  d'un  pas  égal. 

Jufques  dans  ton  Palais  les  Mufes  ont  leur 

[  place 
Et  j  feul  objet  de  leurs  chanfons , 

Tu  ne  les  fers  pas  moins  fur  ce  nouveau  Par- 

[naflè 
Par  tçs  exploitsquepar  tes  dons. 


A  l'Académie  Françoise.      iSj 

Vous  qui  de  vos  talcns  n'cmpbiez  la  pitif- 

[  lancG 
Qu'à  reconnoîtrc  fes  faveurs , 

Et  qui  brûlez  de  voir  votre  reconnoilTance  , 
Enflamcr  pour  lui  tous  les  cœurs, 

(^ 

Dans  l'cloge  ébauché  que  j  e  viens  d'en- 

[  trepre  ndrç 
Recevez  mon  Remerciement  : 

Heureux  1  lî  de  vous  -  même  un  jour  je  puis 

[  apprendre 
A  r  achever  plus  dignement. 


î84        L'Entousiasme. 

%^  *'i<;  i,^  i^  />A  >A  '■>A  /(A  -.^  lA  ?»<  i^  'S?  7«i^  m^  /i?  w  m^  y!Â  %f 
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LENTOUSIASME- 

QBE. 
A   SON  ALTESSE 

SERENISSIME 
MONSEIGNEUR.  LE  PRINCE 

DE  CONTY. 

ENtend  mes  vœux  ,  ô  Polhimnic  l 
C'eft  trop  me  cacher  du  génie 
Les  audacieules  erreurs  *, 
Vien  me  fraper  d'un  trait  de  flâme  j 
Et  remplis  aujourd'hui  mon  ame 
De  tes  plus  fublîmes  fureurs. 


5P 


Affranchi 


L'E  N  T  O  U  s  I  A  s  M  E.  iS ^ 

Affranchi  des  timides  rcoles  , 
Fai  moi  prendre  î^lbr  des  aij^les  ; 
Que  tous  les  yeux  en  foient  furpris, 
Mufc,  tu  fçais  qu'à  mes  ouvrages 
Il  manque  encore  des  fuffraî^es  , 
Que  je  n'obtiendrai  qu'à  ce  prixc 

L'exemple  n'a  pii  me  féduire  ; 
J'ai  craint  de  me  laifTer  conduire 
Au  gré  d'un  tranfport  indifcret  j 
La  raifon  me  Tervoit  de  phare  ; 
Mais  puifqu'on  veut  que  je  m'égare  ^ 
Vien  m'en  apprendre  le  fecret. 

Je  fens  qu'une  y vrelTe  foudaine 
Me  frappe ,  me  faidt ,  m'entraîne  ; 
Qu'elle  m*offre  d'objets  divers  ! 
Déjà  ma  raifon  interdite 
Me  livre  au  trouble  qui  m'agite  ; 
Tortune ,  prend  foin  de  mes  vers. 


i8^        L'Ek  T  bu  s  lÀ  s  wti^ 

Ainfî  que  du  fils  de  Laèrte 
Tous  les  vents  confpirant  la  perte  , 
Confondoient  l'art  des  matelots  y 
Tel ,  déjà  voifin  du  naufrage  , 
Je  fuis  jette  de  plage  en  plage ^ 
Joiiet  dé  la  fureur  des  flots. 

Qui  poufTe  ma  nef  vagabonde  ? 
Je  cours  tous  les  périls  de  Tonde  , 
Dont  UlifTe  même  trembla. 
Où  fuir  ?  de  par  quel  privilège  , 
Dieux ,  par  quel  art  me  fauve rai-je 
EtdeCharibde  &  de  Scilla. 

L'une  fe  cache  fous  fa  roche , 
Où  tout  nocher  qui  s'en  approche  , 
Trouve  le  trépas  qui  l'attend  j 
L'autre  dans  fa  foif  rénaifl'ante 
Enaloutit  la  mer  mu^iflante 
Qu  elle  revomit  à  l'inftanr. 


t'ENTOUSlASMf.  18-7 


Mais  les  Zephirs  chaffent  l'orage  j 
Des  tirans  de  l'humide  plage 
Eole  enchaîne  le  courroux. 
Quelles  DcefTes  fe  prefentent. 
Et  par  des  accords  qui  m'enchantent  y 
Rendent  le  calme  encor  plus  doux> 

Semblables  à  cette  immortelle 
Qui  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  farai  aux  Troycns  ; 
Viens  ^  difent-elles  d'un  air  tendre  y 
Nouvel  Amphion  ,  viens  entendre 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiens. 

La  diligente  Renommée  , 
De  tes  divins  accodrs  charmée  , 
Jufquicit'eft  venu  vanter. 
Joiiis  en  paix<ie  ta  vidoire , 
C'eftafl'ez  pour  nousde  la  gloire 
Defçavoir  le  mieux  t' imiter. 

QJ) 


i8S         L*Entousiasme. 

Quels  chants! que  leur  douceur  m'engage  } 
Nimphes  ,  après  ce  témoignage  , 
Que  mon  orgueil  va  s'enhardir  1 
Toy  ,  Jaloufie  injufte  &:  bafle  , 
Tci  dont  le  vain  dépi|-croafle ,    j 
Apprens  d'elles  à  m'applaudir^ 

«qp 

Mais  quelle  lumière  imprévue  i 
Ce  brillant  nuaoe  à  ma  vue 
Offre  une  autre  Divinité. 
Je  la  reconnois  à  fa  lire  , 
Et  mieux  >  on  refpeâ:  que  m'infpire 
Sa  majellucufe  beauté. 

Polhimnie ,  un  regard  ievere 
Semble  m'annoncer  ta  colère  -, 
Comment  ai- je  pu  t'irriter  ? 
Ah  1  plûrôt  échauffe,  ranime 
Cet  entouziafme  fublime , 
Où  je  me  laiffois  emporter. 


L'  E  N  T  o  u  s  I  A  s  Ut.  tS-^r 

Infenfé,  qu'ofcs-tu  prétendre  ? 
Cefl'c  ,  me  dit-elle  ,  de  prendre 
Tes  propres  erreurs  pour  mes  dons  j 
Eft-ce  trop  peu  que  tu  t'oublies  ? 
Mortel  fu^ierbe  ,  à  tes  folies 
Tu  cherches  encor  de  beaux  nom  , 

Me  crois-tu  donc  une  Pithie. 
De  l'antre  de  Delphes  fortie  , 
Qu'agite  un  trouble  refpedé  , 
Et  qui  d'une  énigme  incertaine 
Fait  l'amufement  de  la  peine 
De  l'humaine  crédulité  ? 

Veux-tu  qu'aux  Menades  mêlée  , 
Et  de  fureur  cchevelée  , 
J'aille  errer  fur  leCitheron? 
Veux-tu  qu'approuvant  ton  délire  3 
J'abandonne  aujourd'hui  ma  lire 
Pour  lacimbale  &  le  clairon. 

5^ 


'i§0  t*  E  N  T  0  tr  ^  I  A  s  M  1?^' 

Reconnois  Terreur  qui  te  guide  ! 
Non ,  ce  n'eft  point  moi  qui  préfîdo 
A  CCS  frénétiques  tranfports  ; 
Et  tes  chants  ne  pourront  me  plaire 
Qu'autant  que  la  raifon  fevere 
En  concertera  les  accords. 

Ne  fonge  qu'à  charmer  les  fages  ^ 
De  tes  plus  riantes  images 
Qu'un  fens  profond  foit  le  foiitien , 
Et  que  tes  utiles  menfonges 
Ne  reffemblent  point  à  ces  fonges 
Dont  le  réveil  ne  laifTe  rien. 

Choi/î-toi  des  matières  neuves  , 
Du  génie  uniques  épreuves  , 
Et  fource  des  grandes  beautez  j 
Ofe  en  arracher  les  épines  , 
Et  préfère  les  fleurs  voifines 
Aux  ornemens  trop  écartez. 


L'  E  NTOUSIASMB.  ipt 

Je  fcai  qu'aux  rives  de  T  Alphée  , 
J'infpirai  jadis  un  Orphée 
Donr  on  vante  plus  d'un  écart  5 
Bornée  aux  courfes  de  l'Elide  , 
Sa  Mufe  d'un  fujet  aride 
Se  fauva  par  un  coup  de  l'art. 

Forcé  de  célébrer  fans  cefïe 
Même  vertu  ,  pareille  adrefl'e  , 
Il  cherche  un  fecours  dans  les  cieux  5 
Au  fteri le  honneur  de  l'Athlète  ,- 
Il  joint  les  beautez  que  lui  prête 
La  louange  immenfe  des  Dieux, 
qp 

Mais ,  pourquoi  du  hardi  Pindare 
S'impofer  l'exemple  bizarre 
Sans  la  même  neceflité  , 
Et  fe  faire  dans  l'abondance 
Une  règle  de  la  licence 
Permife  à  la  fterilité  ? 


t^ï  L*  E  N  T  o  ir  s  I  A  s  M  E. 

Il  eft  d^s  routes  plus  fenfées  y 
Moi-même  je  les  ai  tracées 
Au  chantre  ami  de  Mecenas  -, 
Et  Ces  guirlandes  les  plus  belles 
N'offrent  que  des  fleurs  naturelles^ 
Qu'il  femble  cueillir  fous  Tes  pas. 

Forme  ton  goût  fur  Tes  ouvrages  ; 
Mais  Cl  tu  veux  qu'aux  derniers  âges 
Ta  gloire  puilTe  parvenir  , 
Enfante  des  beautez  nouvelles , 
Et  fois  toi-même  un  des  modèles» 
Que  doive  imiter  l'avenir.. 

Qp 

A  fpire  au  mérite  fuprême  y 
Mais  ne  t'applaudis  point  toi-même- 
Par  de  ridicules  hauteurs  j 
Et  dédaigne  d'une  amô  é^ale 
Le  poifon  que  l'envie  exhale  ^ 
Et  l'encens  des  adulateurs. 


Tel; 


L'EntousiAsme.  i^I 

Tel  qu'après  un  cours  difficile , 
Ulifle  enfin  revît  Ton  iflc. 
L'objet  de  Ces  vœux  aflidus  ; 
Revois  après  une  erreur  vaine 
La  Raifon  que  je  te  rameine. 
Ingrat,  de  ne  la  quitte  plus. 

Prince  j  toi  qiCun  goujifàr  éclaire  , 
Th  conneis  Corgueil  téméraire 
D  A  Peu  fie  du  faeré  Vallon  > 
Charmé  a* une  vaine  harmonie  , 
T'ont  rimmr  donne  a  fin  génie 

Le  nom  de  Misfe  ou  d\Apollon» 

Mais  moi,  je  livre  a  ta  critique 
Cette  Dêejfe  chimérique 
Dont  je  trace  ici  les  leçons» 
£nfeignemmoi  ft  je  mabufe  *, 
Ton  genji  eji  C infaillible  Mnfe 
férqnije  venx  régler  mes  fins* 

9Ë 


[î54  L*  E  N  T  O  U  s  I  A  s  M  E, 

Si  fofois  franchir  ma  carrière  ^ 
Ici  la  fins  vafle  matière 
A  mes  vers  vient  fe  frefenter  .5 
Cent  vertus  que  ton  cœur  rajfemble , 
Surfrifes  defe  voir  enfemble , 
Viennent  a  l*envi  me  tenter. 

Le  ff avoir  &  r amour  des  armes, 
*Vn  courage  avide  d*allarmes  ^ 
Mais  qui  fç ait  fonjfrir  le  repos  ^ 
ZJne  douceur  majefiueufe  ^ 
Sagejie ,  ardeur  impetueufe 
D'un  Fhilofophe  &  d'un  Heros^ 

Rèfiflerai'je  a  cette  amorce  ! 
Je  [en s  une  nouvelle  force 
Fourfuivre  ce  hardi  projet  \ 
Mais  bientofl  par  ta  modefiie , 
Ma  Mufe  feroit  avertis 
JDe  s'en  tenir  ajbn  fujet. 


LA  VARIETE 

ODE, 
A  MONSIEUR 

DES  PREAUX 

•USE  qui  {çais  mêler  l'agréable  à  l'utile. 

Féconde  mère  des  beaux  vers  , 

Defcendsj règle  à  ton  gré  mon  fujet  &  mon 

[ftile. 
Et  la  cadence  de  mes  airs^ 

Yeux -tu  que    fur    le    ton  du  Bœotique 

[  cigne  ,. 
Te  chante  le  Maître  des  Dieux  , 

T    Cet  être  fouverain  qui  fait  au  moindre  fîgne 

Obéïr  la  terre  &  les  deux. 


M 


t^^  La    VARIETE*. 

Lui ,  paf  qui  du  cahos  Tunivers  a  pu  naître  , 
Sans  qui  rien  ne  fe  peut  mouvc  ir  , 

Impuiflant  feulement  à  créer  un  autre  être 
Indépendant  de  Ton  pouvoir. 

Dois -je  fuivrc  plutôt  fur  les  traces  d' Ho-» 

[  niere 
Le  fier  clevc  de  Chiron , 

Ce  Héros  dont  jadis  l'homicide  colère 

Fatigua  la  Parque  ôc  Caron. 

Sous  de  terribles  traits  j  [dans  le  fracas  des 

[armes. 
Je  fçaurois  peindre  la  fureur  j 

Trânfporter  les  efprits  au  milieu  des  allar- 

[mes. 
Et  Jps  charmer  de  leur  terreur, 

-   w. 


La    Variété'.  1^7 

Trop  frivole  projet  !  fongeons  à   les   iri- 

[  ftruire  j 
Avec  eux  pourquoi  m'égarcr  ! 

Je  laiflTeà  mes  rivaux  l'honneur  de  les  fédiû 
Je  ne  veux  que  les  éclairer, 

f 

A  tes  prudentes  loix ,  {.ilutaire  morale  , 

Vien  feule  nous  afTujetir  ; 
Et  de  nos  paiîioiis  démêlant  le  dédale  , 

Enfeigne-nous  l'art  d'en  fortir^ 

Pein-nous  l'ambition  &  la  folle  efperance 

Qui  marche  toujours  fur  Tes  pas , 

Qui  de  tout  ce  qu'elle  a  lailTant  la  jouïffan- 

[ce 
Coure  à  tout  ce  qu  elle  n*a  pas. 

m 

R  iij 


Y5>S  t  A  V  A  R  r  E  T  b; 

Montre-nous  l'Avarice,  à  l'œil  fombre,  ait 

[  tein  blême  ^ 
Ardente  à  fe  tirannifer , 

Et  qui  craint  follement  de  perdre  le  bien 

[  même 
Dont  elle  ne  veut  point  ufer. 

Mais  j'entends  le  ledeur  dès  la  premîet'S 

[  ftrophe  y 
Qui  déjà  lafTé  de  ces  traits , 

Me  dit  que  froid  Poète, 6c  fade  Philo fophe^ 

Je  ne  l'inAruis ,  ni  ne  lui  plais. 

Abandonne  aux  Zenons  ta  morale  glacée 
Dit-il ,  tu  nous  dois  d'autres  Tons  v 

Ou  quitte  le  PanafTe ,  élevé  du  Licée^ 
Si  tu  veux  donner  des  Leçons. 


t  A     V  A  R  I  E  T  E*.  -î^^ 

Pour    nous    interefï'er  fais  revivi'«  en   tes 

[  ftancej 
La  docflc  amante  de  Phaon  y 

Ou  galant  de  fleuri  ,  pein  nous  les  incon- 

[  ftanceç 
De  l'amoureux  Anacréon. 

Heureux   cent  fois  l'auteur  avec  qui  Ton 

[  s'oubliCj 
Qui  nous  offre  un  charmant  poilon , 

Et  nous  aiTociant  à  fa  douce  folie , 

Nous  affranchit  de  la  raiibn. 

te  plaidr  eft  lui  feul  le  légitime  maître 
Digne  de  nous  afTujetir, 

Si  le  bonheur  des  dieux  eft  de  voir ,  de  con- 

[noîtrejr 
Celui  de  l'homme  ell  de  fentir, 

R  iiij 


it?o  La     V  a  r  I  e  t  i\ 

Volupté  ,  fi  j*en  crois  ces  flattcufes  maxiw 

[  mes , 
Je  vais  célébrer  tes  douceurs  \ 

^t  3  le  premier  foûmis  ^  je  confajcre  mes  rï- 

[  mes 
A  te  foûmcttre  tous  les  cœurs. 

Fidèle  fecftateur  du  fîftême  d'Horace  y 
Le  prefènt  va  borner  mes  vœux. 

Le  fort  à  nos  plaifîrs  a  marqué  peu  d'ef^ 

[  pace  y 
Il  faut  fe  hâter  d'être  heureux. 

Voilà  ce  qui  nous  plaît  y  infenfez  que  nouî 

[  fbmmes  > 
Mais  y  loin  cts  écrits  fédudeurs  j 

Si  pour  fe  faire  lire,  il  faut  tromper  \qs  hom«^ , 

[  mes  , 
J'aime  mieux  manquer  de  lecteurs. 

5» 


La  Va  rib  ti';  i&t 

Vi  moi  donc  quel  fujet  doit    fixer  mon 

[  étude  , 
Mufc,  Se  m'infpii-e  un  choix  conftanc. 

Mais  fur  le  ftile  encor  la  même  incertitude 

Partage  mon  efprit  flottant. 

Dois  -  je  employer  la  Fable  avec  la  me- 

[  caphore , 
Pour  la  flufte  nommer  Sirinx , 

Et  ramenant   cent  noms  que   le  vulgaire 

[  ignore 
Etre  à  Tes  yeux  un  nouveau  Sphinx.. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fans  fable  Se  farbs: 

[  figure 

Mettre  mon  fens  dans  fbn  vrai  jour. 
Tel  qu*à  refprit  inftruitpar  la  feule  nature 
Il  fe  préfentât  fans  détour  ? 


C'eft  ainfï  que  l'afpedde  diverfcs  maximes 

Vient  tour  à  tour  m'embarafTer  j 

Jufques  au  choix  des  vers ,  Se  fur  l'ordre  des' 

[  rimes,. 
Je  trouve  même  à  balancer. 

%^ 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  par  des  rimes  croifées, 
Conflruifant^d'abord  un  quatrain , 

Joindre  de  deux. tercets  lesphrafes  répofées»' 
Dans  un  tetnie  égal  ôc  certain. 

Tantôt  dans  chaque  flropHe ,   à  Texempre' 

[  d'Horace, 
J'aime  un  accord  moins  répété  j 

Itqu'aprés  un  grand  vers  elle  tombe  avec 
Par  un  vers  plus  précipité. 
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Mais   c'efl:    trop  hcfitcr  :   mon  doute  eft 

[  inutile. 
Suivons  tous  ces  chemins  divers  ; 

L'art  ell:  de  varier  Ion  Tujet  &c  Ton  flile  ,. 

Et  la  cadence  de  Ces  airs. 

D  E  SPR  EA  V  X, c*efi  a  toi  que  je  dois 

[  CCS  maximes  i 
Juge  Çi  je  fuis  bien  tes  loix  j 

lyes  -  long  -  temfs  j'ai  cherché  dans  tes  écrits 

[  fnblïmtt^ 
La  règle  &  l'exemple  k  lafiii. 

De  l*aven  d'Apollon  y  je  t'adrejfe  rouvragt 
Que  ce  Dieu  vient  de  me  diEler, 

Cefl  ainjl ,  qu'honoré  déjà  de  tonfujfragep) 
^'entreprends  de  le  mériter^ 
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LA  COLERE 

ODE. 

FUyons  ?  j'apperçois  la  Coîere  j 
De  la  Raifon  qui  nous  éclaire  , 
Son  fouffle  obfcurcitle  flambeau  > 
Sous  Tes  pas  naît  la  Perfidie  y 
Dans  fa  main  au  crime  enhardie 
Brille  un  facrile^e  couteau^ 

Fuïons  loin  j  ceux  qu'elle  envifagc 
Bien-tôt  infedez  de  fa  rage  , 
Trament  cent  projets  odieux  > 
Nulobftacle  ne  les  arrête  ; 
Le  fer  levé  ^  ni  fa  tempête  , 
N  i  la  voix  tonante  dc5  Dieux* 


Là    C  o  t  e  r  ï.  jioî 

La  Pithie  au  regard  tarouche  , 
Quand  l'oracle  fort  de  fa  bouche  , 
Et  que  le  Dieu  faifit  Con  cœur  , 
Où  le  Coribante  terrible 
Dans  Ton  plus  grand  trouble  ,  ell  paifibic  , 
Près  de  leur  hidcufe  fureur. 

C'eft  cette  Colère  funcfle. 
Qui  jadis  a  nourri.  Thiefte 
Du  fang d'un  fils  qu'elle  immola: 
Fcftindéteftable  ôc  parjure  1 
Et  qui  furprit  plus  la  Nature 
Que  le  foleil  qui  recula. 

Une  nuit  détmifit  Per^ame  ; 
La  Colère  alluma  la  fi  âme 
Qui  l'anéantit  à  nos  yeux  -, 
Et  par  le  fuccés  même  accrue  , 
Elle  fit  paifer  la  charue 
Sur  des  murs  baftis  par  les  Dieux^ 


io^  La   Colère. 

Contente  -  toi  de  ces  épreuves  $ 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuves , 
Monflre  ,  ne  foiiille  point  mes  vers  ; 
N'y  mêle  point  les  traits  perfides 
De  ces  Yambes  parricides 
Qu'Archiloque  expie  aux  Enfers, 

(2ue  l'envie  à  Ton  gré  m'offenfe. 

De  Tes  traits  cruels  la  vengeance 

r 
N'aimera  jamais  mes  dilcours« 

Toi,  Mufe  ,  qui  me  fut  fidelle  , 

Si  jamais  mon  dépit  t'appelle  , 

Abandonne-moi  pour  toujours. 

Periflc  la  plume  inhumaine 
Qui ,  vil  inftrument  de  la  haine  ,' 
Répand  un  fiel  injurieux. 
Les  beaux  vers  ont  de  puiflans  charmes  ; 
Mais  ,  qu'ils  font  de  cruelles  armes 
Entre  les  mains  d*un  furieux  î 


La    Colère.  207. 

"Un  Poète  avide  de  nuire  , 
De  ceux  qu'il  s'obfline  à  détruire 
Trace  d*in fidèles  tableaux  j 
Et  trop  fur  «Larnalin  fuffrage , 
Il  livre  leurs  noms  d'âge  en  âge  , 
A  des  mépris  toujours  nouveaux. 

Si  quelque  dépit  nous  anime  , 
Sans  le  confiera  la  rime  , 
Tâchons  d'affoiblir  fes  tranfports  y 
Et  craignons  que  notre  imprudence 
En  éternifant  la  vengeance  ^ 
N'en  éternife  le  remords. 


10? 

LE  G  O  U  S  T 

ODE. 

A   SON   ALTESSE 

SER.ENISSIME 

MADAME  LA    DUCHESSE 

DU    MAINE- 

Dj^-moi  quel  eft  ce  goiift  folide 
Dont  nous  ofons  tous  nous  flatter  5 
Sage  Mule  ^  fers-moi  de  guide  3  i 

En  ce  que  tu  me  fais  tenter. 
Avec  toi  rien  ne  m'épouvante  j 
En  vain  mon  fujetme  prefente 
Les  plus  âpres  diflicultez  j  ^ 

Je  connois  quels  font  tes  miracles  , 
Et  c'eft  du  fein  des  grands  obftacles 
Que  naiflent  tes  grandes  beautez. 


Le    g  o  u  s  t.  2o:j| 

Du  vrai  la  raifon  nous  afTiire  v 
Elle  en  eft  feule  le  flambeau  -, 
Le  gouft,  prefenc  de  la  nature  , 
Eft  le  feul  arbitre  du  beau. 
Sous  quelque  forme  qu'il  le  trouve  , 
Il  le  reconnoît  &c  reprouve 
Ce  qui  pourroit  le  démentirr 
Mais  ce  gouft  du  beau  ^  c'eft  peut-être 
Moins  ce  qui  nous  le  fait  connoître  ^ 
Que  ce  qui  nous  le  fait  fentir. 


Tel  que  l'intelligence  éclaire 
Sur  ce  qui  nous  eft  plus  caché  , 
Connoît  fouventce  qui  doit  plaire^ 
Sans  fçavoir  en  être  touché; 
Quand  de  ces  beautez  dont  le  priv* 
Une  fécherefïe  craintive  , 
L'ignorant  fe  laiflè  faifîr  •, 
Et  content  d'un  plaifir  paifiWe  > 
LaiiTe  au  Philofophe  infenfible 
Rendre  raifon  de  ce  plaifir. 


S 
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Cependant ,  aveugle  Ignorance  ^ 
Du  vrai  gouft  ne  te  flatte  pas  j 
Le  raifonnement  qu^^il  devance 
Doit  de  près  marcher  fur  Tes  pas^ 
Soumis  à  fon  joug  légitime. 
Il  faut  qu'il  féconde  ou  reprime 
De  trop  promptes  impreflions  ;. 
Et  toujours  maiftre  du  caprice  , 
Que  (on  fecours  nous  garentilTe 
D'un  plaifir  dont  nous  rougiflions». 


7S^ 


Quel  confèil  faut-il  que  je  Caive  ?r 
O  II  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  imagination  vive 
Et  d'un  folide  jugement  ! 
Qu'il  en  eft^  C\  l'on  les  veut  croire  ^ 
A  qui  tout  auteur  de  fa  gloire 
Doit  remettre  les  intercfts  î 
Chacun  s'en  croit  juge  fuprêmev. 
Et  foufFre  à  peine  qu'à  lui-même: 
On  appelle  de  Cqs  arrefts.. 


Le    Go  d  s  t.  iii 

Moi,  qui  dans  mes  efl'ais  liriques. 
De  quelque  honneur  m'étois  flatté  ,. 
J'ai  vu  de  ces  goûts  tiranniques 
L'importune  diverfitc. 
L'un  vouloit  que  de  chaque  flrophc 
La  métaphore  ôc  l'apoftrophe 
FifTent  le  plus  grand  ornement  *, 
L'autre  orgueilleux  du  nom  de  Tage  3^ 
Blâmoit  une  riante  image 
Dont  j'ornois  le  raifonnement». 


7m^ 


Que  votre  fougue  poétique 

M'offre  mille  tableaux  divers  5. 

Me  ditcecenfeur  Pindarique  , 

Que  choque  l'ordre  de  mes  vers- y; 

De  la  région  du  tonnere 

Venez  courir  l'onde  &  la  terre  ;: 

Pénétrez  aux  fombres  torrens. 

S*il  faut  qu'à  fon  goufl  je  réponde  ^5? 

Il  me  faudroit  un  nouveau  monde 

Pour  des  écarts^icor  plus  grands. 

S.  131 
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Mais  du  {ang  froid  de  ce  Chrrfippe  ^ 
Que  mon  génie  eft  rétréci  ! 
Etendez  ,  dit-il ,  ce  principe , 
Quin'eft:  pas  afTez  éclairci  j 
Cette  figure  eft  trop  hardie  , 
Ici  votre  Mufe  étourdie 
De  fbn  fujet  s'écarte  un  peu. 
Bien-tQt  féduit  par  fa  critique  > 
Sous  la  plus  exade  logique 
Je  vais  voir  mourir  tout  mon  feu;. 

m 

L'un  3  que  le  moindre  effort  fatigue  > 
Trouve  mes  écrits  un  cahos , 
Ou  de  fens  vainement  prodigue  y 
Je  fuis  trop  avare  des  mots  : 
Mais  j  ennemi  plus  redoutable  , 
Un  autre  au  même  inftant  m'accable 
Par  une  plus  jufte  rigueur  y 
Ennuie  de  mes  fons  frivoles  , 
D'un  fens  noyé  dans  les  paroles  ^ 
Il  me  reproche  la  langueur^ 


Le    g  o  u  s  t.  ni 

Mufe  ,  dans  ces  goûts  fî  contraires. 
Comment  trouver  la  vérité  ? 
Tes  grâces  peut-être  arbitraires. 
N'ont  point  de  réelle  beauté  ? 
Un  ufage  inconftant  t*entraîne  ,. 
Et  la  Raifon  toujours  certaine 
Ne  t'a  point  marqué  tes  fentiers  ? 
Mais  ,  non ,  je  ne  veux  point  le  croire  ^ 
Ce  reproche  offenfe  ta  gloire  , 
Etflétriroittousnos  lauriers. 


Dites-moi  donc  fur  quels  fufFrageS 
Du  fuccez  je  puis  me  flatter. 
A  Sceaux  aime-t'ontesouvraçres  > 
Jufques-là  tu  dois  en  douter. 
Auprès  d'une  augufte  Princefïe  ,. 
Avec  les  jeux  &  la  fagcfle 
Le  gouft  a  choifî  Ton  féjour  : 
Minerve  unie  aux  doutes  Fées  , 
Les  Euclides  &  lesOrphées 
Sout  les  juges  de  cette  cour. 
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L  A 

NOUVEAUTÉ 

O   D   E. 

A     MONSEIGNEUR 

L'  E  V  Ê  Q  U  E 

DE    STRASBOURG 

^Efçal  cjue  le  rang  y  U  naljfanct  y 
J  ^Ine  i* Altejfe  y  qiu  t  Emmnce^ 
Exigent  de  juflcs  refpeBs  y 
Mais ,  SOVBISE ,  le  eœar  des  Sages ^^ 
Rend  an  mente  des  hommages 
Etflns  libres ,  (^  moimfnfpeBsr 


La  T^ouveAut  t\.       xvy 
La  verm ,  Itfç avoir fublime , 
TKINCE  ^  cefl  ce  ^iten  toifeflime  > 
Tlus  qut  tes  ayeux  j  ni  ton  rang  v 
Je  t* offre  mes  vers  a  ce  titre  y 
Lefnffraged*Hn  sur  arbitre 
M'efi  pins  cher  que  l'appui  d'm  Grande 

De  tout  tems  ma  Mûfe  un  peu  fîere 

Dédaigne  un  travail  plagiaire  , 

Dans  une  autre  langue  emprunté.  ;, 
Loin  ,  ces  Poètes  fans  génie  , 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie 
La  eloire  de  la  nouveauté. 

DesPindares  &  desHoraces 
Suivons  plus  dignement  les  traces  - 
C'eft  en  inventant  qu'ils  ont  plu. 
Et  les  imitateurs  lerviles , 
N'ont  dans  leurs  écrits  inutiles 
Que  le  mérite  d'avoir  lu.. 


21^        La    N  o  u  V  e  a  u  t  é^ 

La  trifte  amante  de  NarcifTe 
Ne  fe  plaignoit  de  fbn  caprice  , 
Qu'en  répétant  Tes  propres  mots  : 
Telle  eft  rimpuifTanceoii  nous  femmes  y 
Toujours  muets  fans  les  grands  hommes 
Dont  nous  fommes  les  vains  échos. 

Mais  de  Tart  &  de  la  nature 
Ils  ont  épuifé  la  méfure  y 
Le  nouveau  nous  eft  interdit. 
Le  croyons-nous?  cefTons  d'écrire» 
C'eft  afTez  d'apprendre  à  les  lire  , 
S'il  eft  vrai  qu'ils  nous  ont  tout  àk^ 

Pourquoi  me  féduire  moi-même  l 

De  cet  injurieux  fîftême  , 

J'entens  la  raifon  murmurer. 

Jufques  à  la  dernière  race 

Les  dodes  Nimphes  du  Parnaffe- 

Auront  de  quoi  nous  infpirer» 

Molière 


La  Nouveauté*.  ei- 

Molière  a  réjoui  la  France , 
De  plus  d'un  fujec  qu'à  Terencc 
Apollon  n'avoir  point  didé. 
Et  par  les  plus  heureufes  veilles. 
Les  Racines  de  les  Corneilles 
Aux  Sophocles  ont  ajouté. 

•^■^ 

Quoi  !  faut-il  donc  avec  fcrupulc 
Eviter  d'un  foin  ridicule 
Le  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé  ? 
Non  ;  mais  qu'à  l'art  dont  on  l'employé  y 
L'Avenir  équitable  croye 
Que  fans  eux  nous  l'aurions  trouvé. 

Anime-nous,  heureux  Génie , 
Par  qui  le  chantre  d'Aufonie 
Irhita  celui  d'Ilion  j 
A  ton  gré  ta  main  libérale 
Verfe  une  grâce  originale 
Jufqucs  fur  l'imitation. 


xi8        La    Nouveauté' 
Ouï  ,  c'cft  toi  qui  dans  la  fatire 
Même  en  ce  qu'il  daigna  redire  , 
InfpirasT Horace  François  5 
Il  femble  qu'à  ce  qu'il  imite. 
Ajoutant  un  nouveau  mérite. 
Il  le  crée  encor  une  fois. 

Dans  ce  judicieux  critique 
Aux  traies  nouveaux  le  fcl  antique 
Se  trouve  par  tout  allié  j 
Horace ,  s'il  pouvait  renaître  , 
Lui-même  s'applaudiroic  d'être 
Si  dignement  afï'ocié. 

Qu'ai-je  dit?  Horace  lui-même  ! 
Ce  mot  va  paroiilre  un  blafphême 
A  l'idolâtre  préjugé  j 
Mais  quand  la  veriré  m'éclaire , 
Craindrai- je  une  erreur  populaire 
Dont  la  raifon  m'a  dégagé  > 


^««^ 


i 


1a    Nouveauté*.        xi^ 
Des  qu'un  moderne  fçait  me  plaire  , 
Il  eft  pour  moi  Virgile  ,  Homère  i 
Je  partage  encr'eux  mon  encens. 
C'eft  le  beau  fcul  que  je  refpecte , 
Et  non  l'autorité  rufpeâre  , 
Ni  des  grands  noms ,  ni  des  vieux  temps. 


Tij 
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L  A  M  O  U  R 

PROPRE- 
ODE 

A     MONSEIGNEUR 

L"  E  V  E  Q  U  E 

DE  SOISSONS. 

DE'meslons  tous  1ç$ ftratagêmes 
De  l'iiiftind  qui  nous  guide  tous  ; 
Mortels ,  nous  nous  aimons  nous-mêmes 
Et  nous  n'aimons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu'on  fe  pique  , 
Ce  n'efh  qu'un  voile  chimérique  , 
Dont  l'amour  propre  nous  féduit  i 
Je  le  fers  en  voulant  m'en  plaindre  ; 
C'eft  lui  qui  m'engage  à  le  peindre  , 
Et  contre  lui-mcme  il  m'inftruic. 


r  R  o  p  il  î.  ^^t 

Que^fl^  amis  ^  que  nos  maîtreffes , 
Objets  apparents  de  nos  vœux  , 
Ne  pcnfent  pas  que  nos  tendrefTcs 
Nique  nos  vrais  foins  fbient  pout  eiix» 
Nosplaifirs  font  notre  confiance  ; 
Pourquoi  de  leur  reconnoid'ance 
Exigeons-nous  Tinjude  honneur  > 
Que  doivent-ils  à  notre  y  vrelTe  ? 
Leur  bonheur  ne  nous  interefle 
Qu'autant  qu'il  eft  notre  bonheur. 

Que  nos  vertus  font  prés  du  vice  \ 

L'intereft  feul  peut  nous  mouvoir  ^ 

L'homme  par  goût  de  la  juftice  , 

Rarement  s'immole  au  devoir. 

Souvent  la  clémence  eft  adrefTe , 

La  modération  y  parefte  , 

L'équité,    peur  des  châtimens. 

Cent  vertus  que  l'erreur  couronne  , 

Sont  de  vains  noms  que  Torguëil  donne 

A  ks  adroits  déguifemeny. 

T  iij 
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Non  ,  qu'en  naifl'ant  l'homme  ne  fei^é 
Diverfes  inclinations , 
Source  unique  ,  fource  confiante 
De  res-diverfcs  adions  j 
L'un  naît  ami  de  la  malice  ; 
L'autre  d'un  hazard  plus  propice  ^ 
Tient  un  cœur  fage  &  généreux  5 
Mais  fa  facrefTe  fortuite 
N'efl:  qu'une  vertu  fans  mérite  , 
Un  amour  propre  plus  heureux. 

Quelquefois  au  feu  qui  la  charme> 
Refifte  une  j  eune  beauté , 
Et  contre  elle-même  elle  s*arme 
D'une  pénible  fermeté; 
Helas  !  cett^  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu  elle  aime  , 
Pour  fuir  la  honte  qu  elle  hait  -, 
Sa  fevcritê  n'efl:  que  fade  , 
Et  l'honneur  de  paiTer  pourchaftc> 
La  refoult  à  l'être  en  effet. 


T  R  o  p  ft  ï;  5ty| 

SagefTe  pareille  au  courage 
De  nos  plus  fupcrbes  héros  ! 
LXJni vers  qui  lès  envifage  > 
Leur  fait  immoler  leur  repos. 
Qu'un  moment  leur  cœur  magnanime 
Perde  ces  témoins  dont  l'eftime 
Les  foûtenoit  dans  le  danger  > 
Je  crains  qa alors  il  nerachccce 
Par  une  lâcheté  fecrette 
Des  jours  qu'il  n'ofoir  ménager. 

Vous  j  rares  au  fiécle  où  nous  fommes^  > 

Grands ,  que  vos  bienfaits  font  nommer 

L'amour  ,  les  délices  des  hom^mes , 

Vous  flattez-vous  de  les  aimer  ? 

Des  heureux  qu'il  vous  plaît  de  faire  ,. 

Vous  attendez  votre  falaire  5 

Vous  voulez  régner  fur  leurs  cœurs  > 

Votre  avare  magnificence 

Par  les  fiveurs  qu'elle  difpenfe  , 

S'achetce  des  admirateurs. 

T   iiij; 


%ijj.  V  A   M   0   V   K 

Ainfî  votre  inrereft  fçait  prendre' 
Un  dehors  fenfible ,  emprclïe  : 
Mais  nous ,  ne  Groyons  pas  leur  rendre    • 
Un  amour  défintcrefTc. 
Malgré  leur  attente  déçue , 
L'orgueil  ^  d'une  grâce  reçue 
Ne  foîi tient  qu'à  regret  le  faix  ; 
Et  par  la  plus  tendre  apparence  , 
Notre  ingrate  reconnoifTance 
En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits. 

En  vain  ce  fevere  Stoïque  , 
Sous  mille  défauts  abbatu  , 
Se  vante  d'une  ame  héroïque  , 

Toute  voilée  à  la  vertu. 

Cen'cft  point  la  vertu  qu'il  aime  y 

Mais  fon  cœur  y  vre  de  lui-même 

Voudroit  ufurper  les  Autels  y 

Et  par  fa  fageiTe  frivole  , 

Il  ne  veut  que  parer  Tidole 

Qu'il  offre  au  culte  des  mortels^ 


T  R    O    P   R   s,  21 

Jufqu'où  r  Amour  propre  s'égare! 
Souvent ,  aveugle  en  fbn  de(ïèin  , 
Il  nous  arme  d'un  fer  barbare 
Qu'il  tourne  contre  notre  fein. 
Caton  d'une  ame  plus  égale  , 
Sous  l'heureux  vainqueur  de  Pharfale 
Eût  fouffert  que  Rome  pliaft  i 
Mais  incapable  de  fe  rendre  , 
Il  n'eût  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  l'humiliât. 

Quel  eftdonc  le  fruit  que  j'efpere  ^ 
En  traçant  ces  exemples  vains  ? 
L'orgueil  fera-t-il  moins  le  père 
Des  fauffes  vertus  des  humains  ? 
Non  ,  nul  art  ne  s'en  rend  le  maître  •; 
C'eft  notre  mobile  j  notre  être , 
Tous  nos  defirs  lui  font  foûmis. 
Attachez  ,  s'il  fe  peut ,  aucrirtie 
L'applaudiflement  &  l'eftime , 
La  vertu  n'aura  plus  d'amis. 


î  i(^  L*  A  M  O  U  R     P  R  O  P  R  B4 

Toi  y  qui  dois  aux  vertHS  fardées 
Livrer  des  combats  ajjldus , 
DoBe  BRVLART ,  dans  ces  idées 
'^iVe  crois  pas  Us  Saints  confendus^ 
Je  connols  lafource  étemelle 
D'oH  coule  une  vertu  réelle. 
Et  j'en  reffeEle  en  toi  C effet  : 
Jliaisfai  feint  de  notre  ame  Impttrt 
Ce c]it  elle  tient  delà  nature. 
Et  non,  ce  que  la  grâce  en  fait  ^ 
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f^OISLIN  y^HÎffnis  unir  aux  fins  hauts 

[  avantages 
L* amour  &  h  goût  des  beaux  arts  y 

T'unespolm  de  ces  Grands  qulhfant  nos  ouvra" 
Craindraient  a  avilir  leurs  regards^ 


ii%  L*  A  M  o  If  R. 

2^es  vers  foUtiendront  mal  tongolit  hèrcditaire  i 

Prompt  arbitre  de  nos  écrits  \ 

Mais  far  le  z^ele  an  moins  mon  tribut  doit  té 

[  flaire. 
Si  le  zèle  y  met  quelque  prix\ 

Amour  tant  célébré  par  tes  lâches  efcîaves. 

Trop  cher  ennemi  des  mortels  , 

CefTe  enfin  d'urorper^pour  prix  de  tes  entra- 

[  travée 
Et  notre  encens  Se  nos  autels. 

Oa  pluftofl:>  homme  vain  ^  qui  toi-même  té 

[  bleiîes 
Pour  de  pafTageres  beautez  , 

C'cft  trop  ,  adorateur  de  tes  propres  fol- 

[  blefles  y 
En  faire  des  divinitez'. 


L' A  M  O  U  R.  lly 

Quand,    l'âge  t'affranchit    de   la  première 

[  enfance. 
Et  vient  t* amener  la  Raifon.  v^w  î^ 

Ton  cœur  cherche  contr'ellc  à  fe  mettre  en 

[  dcfenfe  , 
Et  lui  marque  une  autre  faiCon. 

Ton  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vieilleflc> 
En  toi  tu  la  crois  un  défaut  ; 

Et  livrant  auplaiiîr  une  ardente  jeuneflc  , 
Tu  crains  d'être  fage  trop-tofti 

qp 

Tu  choids  au  hazard  pour  l'objet  de  ton 

[  culte 
Des  attraits  ,  des  yeux  fuborneurs  , 

A  qui  tu  vas  des  Dieux  que  ta  folie  infuke 

Proflituer  tous  les  honneurs» 

5^ 


Z^Q  L'     A    M    O   V    R. 

i\vec  quel  zèle  on  fait  à    ces  yeux    qu'on 

[  aclore  , 
Cenc^  jfac;:ifices  emprelFez  : 

jDaiis  la  fureur  de  plaire ,  un  amant  craint 

[  encore 
De  ne  s'avilir  pas  afTèz. 

Efl-il  pénible  effort ,  temexaire  entreprife  > 
O  II  n'engage  un  amour  flatteur  >'" 

De  Ton  propre  pouvoir  la  Déeflè  furprife 
Rit  fouvent  de  l'adorateur. 

Qu'elle  attende  pourtant  ;    il  deviendra  fbn 

[  maître. 
S'il  peut  à  fou  tour  l'attendrir  y 

On  la  verra  lui  rendre  ^  Se  fans  effet  peut- 

[  etre^ 
Tout  l'encens  qu'il  lui  vient  d'offrir. 

se 
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Le  dcgout  des  amans  naît  de  ces  biens  fri- 

[  voles  , 
Dont  l'attente  fait  tout  le  prix  j 

Bien-tôt  d'adorateurs  ils  deviennent  idoles, 

Ec  leur  culte  devient  mépris. 

Cependant  du  récit  de  ces  feux  idolâtres 

Tous  les  efprits  font  enchantez  j 

C'eft  le  feul  art  de  plaire  ,  ôc  de  tous  nos 

[  théâtres 
Il  fait  les  uniques  beautez. 

Eh!  combien  à  l'Amour  éleva  de  trophée? 

La  fcene  au  magique  pouvoir  , 

Où  l'on  voit  les  héros  transformez  en  Or- 

[  phées 
Chanter  jufqu'à  leur  défefpoir. 


■x^i  L'Amo^ur. 

Là  ,  fous  les  noms  honteux  d'erreur  Se   de 

[  foibkfle  3 
Nôtre  devoir  eft  combattu  • 

Les  Dieux  par  leur  exemple  ,    y  font  à  la 
i     .  [  jeunefTe 

Un  ftrupuïe  de  la  vertu. 

Mais  j  dit-on  ;,   Melpoméne  en  Ton  art  plus 

[  exade  , 
Afpire  à  notre  inftrudlion. 

Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque 
En  faveur  de  la  paflion. 

Elle  mêle  l'amour  aux  fureurs  de  la  guerre  : 

Elle  attendrit  l'ambitieux  y 

S'il  veut  fe  faire  un  nom  ôc  conquérir  la 

[  terre, 
C'eft:  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux. 

II 
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Il  règle  Ces  exploits  au  gré  d'une  maîtreffe  y 

L'amour  eft  fon  objet  confiant  ^ 
Et  fon  plus  noble  effort  devient  une  baflcfie  ^ 
Par  le  vil  prix  qu'il  en  attend, 

Ainil  de  nos  auteurs  gravement  libertine, 
La  Mufe  s'épuife  en  beaux  mots; 

J!t  chez  eux  la  beauté  fait  feule  l'Héroinc, 
Comme  Tamour  fait  le  Héros* 

Où  donceft  cette  Mufe  en  nos  jours  incon- 
Qui  doit  purger  les  paflîons  ? 

La  notre  les  irrite ,  3c  p refente  une  nue 
Aux  vains  defirs  des  Ixions. 


2  34  L'^  A  M  o  u  r; 

Souvent    un  jeune    cœur    qu'épouvantoît 

[  i'obftacle  ^ 
Où  le  danger  même  d'aimer  _, 

Perd  cette  heureufe  crainte ,  &c  6ç  tout  le 

[  fpedacla 
N^apprend  qu'à  ne  plus  s^ailarmer. 


qp 


Jufqiies-à  quand  veut-on  fous  d'imprudentes- 

[  fables  5 
Nous  cacher  un  nouvel  écueil , 

Et  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchans 

[  coupables^. 
Changer  le  remords  en  orgueil  i 


Ç'eft  trop  pretelr  au  vice  un  appui  merce-^ 

[  naire,. 
Auteurs ,  cefTez  de  Tappuier  : 

Et  par  Ta  vertu  feule  eflaïez  de  nous  plaire  ^, 

Ou  bien  ofez  nous  ennuïer. 


f 


L'  A  M  O  tJ  R.  ^tffS^ 

Ainfî,  fagc  un  inftant ,  trahi  par  unebcUe^ 

Parla  le  vieux  rrmcur  Daman  , 

Qui  le  moment  d'après,  aux  pieds  de  l'infi- 

[  dclle  ^ 
Démentit  tout  ce  vainfermon. 

Ce  qu'a  fait  le  dépit.  Amour,  tu  le  renvcr£ev 
Nous  changeons  a  tous  les  momens. 

Sans  principe  certain  ,  nos  palîîons  diverses 
Font  nos-divers  raifonnemens. 


T  ïji 


2  3^  L'  O  M  B  R  t 

**  «fO>^  ^<9>^  ^0]&-    rf'O'a     rf'Cî  >  ** 


U  O  M  B  R  E 

DU     M  A  R  QJJ  I  S 

DE  ROQUELAURE- 

ODE. 

-y 

TOI  y  qui  d'une  ardeur  empreflee 
Sers  le  Maître  de  l'Univers  ^ 
Prend  tes  aîles  ;,  ton  caducée  y 
Vole  ,  &  va  t'ouvrir  les  enfers. 
Cherche  l'Ombre  de  Roquelaure  y 
D'un  ami  qui  le  pleure  encore , 
C'eftoit  la  plus  chère  moitié  j 
Va^  ce  feul  efpoir  me  foulage. 
Va  lui  porter  le  tendre  hommage 
Que  lui  rend  ma  trifte  amitié. 


D  E    R  O  QJ7  E  t  A  U  R  E;  257^ 

Pcnctrc  à  ces  hpui'cux  rivaçies        \ 
Que  du  Lethc  lavent  les  flots ,       ^  '-  • 
C*eft-là ,  fous  d'éternels  ombrages  ' 
Qu'il  erre  parmi  les  Héros. 
Né  pour  fuivre  les  pas  d'Alcide  , 
A  l'afpeâ:  du  fer  homicide 
Jamais  ion  fajag  ne  s'eft  glacé  ^ 
Brave  y  prudent  fans  artifice , 
Au  milieu  d'Achille  Se  d'Uliire 
Rhadamante  l'aura  placé. 

O  valeur.  Don  des  grandes  âmes  ^ 

Vertu  digne  de  nos  autels  , 

Rarement  de  tes  pures  fiâmes 

Tu  viens  embrafer  les  mortels. 

L'un  s'expofe  pour  fuir  la  honte  ^ 

En  téméraire  l'autre  affronte 

Un  danger  qu'il  ne  connoît  pas  y 

Un  autre  armé  par  la  furie^ 

Périt  fans  fervir  fa  patrie  , 
Et  perd  fa  vie  &  fon  trépas. 


23?        L'Gmbre  t>v  Marquis' 

Une  valeur  plus  magnanime 
Seule  mérite  un  fi  beau  nom  ; 
Les  Sages  n'accordent  d'eftime 
Qu'au  devoir  &  qu'à  la  raifon. 
J'en  attefte  la  Grèce  ôc  Rome  , 
Pour  perdre  la  vie  en  grand  homme 
Il  en  faut  connoître  le  prix  j 
Et  quelquefois  le  vrai  courage 
Veut  que  le  Héros  la  ménage  , 
Sans  craindre  un  aveugle  mépris^. 

Ami  dont  je  n'ctois  pas  digne,. 
Et  que  les  Dieux  m'ont  enlevé  ,, 
C'efl:  ta  valeur  que  je  défigne  , 
Ton  cœur  fi  fouvent  éprouve. 
D'une  ame  au  devoir  afl'ervie  , 
Sentant  tout  le  prix  de  la  vie  , 
Tu  bravas  mille  fois  la  mort  >: 
Et  la  recevant  fans  allarmes  , 
D'un  fuccés  qui  trahit  nos  armes: 
Ta.  vertu  fit  rougir  le  fort.. 


DE      R  O  C3^  I  L  Atr  R  B.  T^p 

Pourquoi  donc  n'eft  il  point  au  nombre 
Des  plus  mémorables  guerriers  ? 
Mercure ,  fans  Trouver  Ton  ombre  , 
Tu  parcours  ces  bois  de  lauriers. 
Quitte-les  ,  ^  change  de  route  v 
Va, tu  le  trouveras  fans  doute 
Entre  les  amis  généreux  *, 
Oui ,  mon  cœur  me  le  perfuade  ,. 
Orefte,  Théfée  ôc  Pilade 
Charmez,  k  retiennent  entr'eux,. 

Non  ;  je  voi  quel  charme  l'attire  , 
Par  les  Poètes  entraîné  , 
Il  oublie  au  fon  de  la  lire 
Le  rang  qi;i  lui  fut  décerné* 
Exempt  du  fafte  mHitaire  , 
Il  aime  mieux  entendre  Homère  y. 
Et  Tes  fublimes  fierions  , 
Que  d'aller  en  Ombre  plus  fiere 
Enchanter  la  troupe  guerrière 
Du  récit  de  Tes  adions.. 


^Z^o  L'Omb.  Du  m.  di  Roqusla    ike 

Laifle  le  Chantre  de  la  Grèce  , 
*  Ami  j  pour  m'entcndre  un  moment  j 
Ces  vers  que  t'offre  ma  tendrefl'e 
Sont  mon  plus  doux  foulagemenr. 
Je  ré j ouïs  le  trifte  empire  . 

Par  cet  éloge  que  m'infpire 
Le  feul  plaifir  de  le  donner  y 
Et  pout  toi  d'autant  plus  utile 
Que  d'aucun  intereft  fervile 
On  ne  pourra  le  foupçonner. 


l 


THALIE, 
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ESt-cE'  un  fonge,  ou  TefFet  cl'uneaima- 
[  ble  folie } 
J'erre  dans  le  facré  vallon. 

Avec  un  ris  malin  ,  je  viens  de  voir  Tli^lie 

Prendre  la  lire  d'Apollon. 

X 


t^î  Th  A  1  1  E, 

IÎ#^iÎ5l!fij°»?  îSSom  Jf^fifiine  &  le  Saticsf 
'Mêlés  aux  doctes  nourrirons  j 

Je  vois  (qu'impatiens  ils  s'apprêtent  à  rire 
De  la  nouveauté  de  fes  fons.     .^ 

Je  Tentens  j  écoutons.  Le  férieux  Pindarc^ 

Dès  le  prélude  s'eft  enfui  j 
Mais  Horace  demeure,  oc  li  Ion  goût  s  egarç 

Je  veux  bien  errer  avec  lui. 

Jufqu  ici  dans  mes  jeux  fous  un  mafque 

[  ^incer^^,^^ 
J^ofai ,  dit-elle  ,  vous  joiier  : 

Pieux^Heros&Mortel-S^aujourd'liuimoina 

[  fevere. 
Je  vais  y  s'il  fe  peut  y  vous  loiier. 


T  H  A  t  I  E.  ^4^ 

Ma  lire ,  commençons  par  le  ma'ftfe  du 

Chante  la  gloire  de  les  feux  ; 
Jupiter  a  rempli  le  ciel ,  la  terre  &  Tonde 
De  Tes  prodiges  amoureux. 

Satire  ^  aigle ,  fcrpent  ^  cigne  aux  brillantes 
'j  jii  ..  >û^i:iav|  >.  [  ailles  , 
Ou  taureau  traverfaht  les  flots , 

Cent  fois  il  a  daigné  ,  fous  cent  formes  nou- 

[  velles 
Peupler  le  monde  de  Héros. 

Redoublons  nos  efforts  ;  que  notre  art  fc 

[  déployé 
Pour  ces  Dieux  bravant  le  trépas , 

Qui  fc   firent  blelTer  aux  Campagnes  de 

[Troye, 
Pour  l'époufe  de  Menelas, 

Xij 


/ 
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Au  défaut  de  leur  force  ^  au  moins  leur  arti^ 

[  fîce 
Servir  le  couroux  de  Junon  ; 

Les  Dieux  enfin  vainqueurs  par  le  fecours 

[  d'Uliflb 
Virent  les  cendres  d'Ilion, 

Chantons  les  pleiirs  d'Achille  ,  &  fa  colère 

[  oiiive 
Qui  fe  plaill:  à  voir  tout  périr  j 

Il  n'eut  point  pour  les  Grecs  3  comme  pour 

[  fa  captive 
La  foiblellc  de  s'attendrir. 

Le  Ctgt  Agamcmnon  par  le  fang  de  fa  fille  '. 

Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 

Mais  content ,  à  leurs  loix  d'immoler  f^ 

[  famille, 
Sceut  leur  refufer  Chrizeis. 


5^ 


T. H  A  L  I   E.  '24^ 

èhantons    l'adroit  vainqueur  du    crcdule 

[  Ciclope  , 
Lui ,  qui  loin  d'Itaquc  poulîc  j 

Fut  par  fcs  vœux  fccrets  fidcle  à  Pcnelopc 
Jufqu 'entre  les  bras  de  Circc, 

Que  ne  louerois  -  je  point  !  Vous  qui  de 

[  l'Ebre  au  Gange 
Allez  répandre  la  terreur  , 

Superbes  conquerans ,  recevez  la  Fouange 

Due  à  votre  noble  fureur. 

Gardez-vous  de  fouffrir  que  l'équité  timide 
Mette  un  frein  à  vospaiîîons  -■, 

Méritez  par  la  force  une  gloire  folide^ 
Pareille  à  c^lle  des  lions.- 

^'  iii 


JuHe  effroi  des  mortels ,  que  tout  ce  qui  teF- 

[  pire 
Tombe  tremblant  à  vos  genoux  j 

Lt  Rois  de  l'Univers ,  de  votre  vafte  empire 
N'affranchilTez  jamais  que  vous» 

Mais  vous  ,  de  qui  l'efprit  va  fonder  la  na- 

[  ture  > 
Philo fophes  audacieux  ', 

Qui  du  monde  imparfait  corrigeant  la  flru- 

[  flure  > 
Donnçrics:  des  avis  aux  Dieux,^ 

Avec  nous  des  humains  partagez  les  hom- 

[  mages.^ 
Vous  avez  droit  à  leurs  autels  j 

Les  Dieux  font   les  puiifants  :  mais  vous 

[  êtes  les  fages, 
SU  en  eil  parmi  les  mortels. 
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Tu  ris  Anacrcon ,  cette  vaine  fagefle-    *'"' 

Ne  vaut  pas  tes  égaremens^ 

Tu  veux    donc    qu'à  ton 'gré  je   célèbre 

[  Tivreff. 
Et  des  buveurs  ôc  des  amans. 

Buveurs ,  brifés  le  joug  d'une  railon  trop 

[  fiere  , 
Eteignes  Ion  trille  flambeau  , 

D'autres  enfeirncnt    l'art  d'au^^m^nter  (Ii 

r  lumière. 
Mais  rart  de  Tcteindre  eft  plus  beau. 

qp 

Vous  amants ,  mérités  les  faveurs  de  vo? 

[  belles , 
Mais  contents  de  les  efperer , 

Même  en  les  demandant ,  craignez  d'obte- 

[  nir  d'elles 
Un  bien  fi  doux  à  defîrer, 

X  iiij 
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Eny yrés  d'un  fouris ,  charmez  d'un  regaîJ 

Immoles  tout  a  deux  beaux  yeux  : 

Dans  les  pièges  flatteurs  qu'amour  daigne 

[  vous  tendre  ,. 
Ofés  vous  préférer  aux  Dieux. 

Mais  CCS  douces  erreurs ,  votre  plus  cher 

[  parcage. 
Nous  appartiennent  comme  à  vous  : 

Mortels  j  les   Dieux  prudens   ont  gardé 

[  l'avantage 
D'être  à  leur  choix  (aees  ou  fous. 

Quel  Dieu  n'a  point  aimé  !  Jufques  dans 

[  ces  retraites 
L'amour  fait  fentir  Tes  douceurs  : 

Et  je  pouirois  chanter  les  intrigues  fecretes 
Des  fameufes  Vieraes  mes  fœurs. 


Ci 


T H  Ktit:  ij^. 

D*un  frère  trop  prcfTint  la  chaftc  Calliop&-:r 

Jadis^rcagea  les  amours  , 

Et  lui  cionna  ce  fils  cj^ui  fur  le  mont  Rho»- 

/"c!"     [dope 
Charmoit  les  lions  &:  les  ouïs^ 


Il  n*en  efi:  point  de  nous  que  quelque  amottf 

[  n  amufc 
Au  gré  de  l'enfant  de  Paphos  : 

Sapho  pouvoit  bien  être  une  dixième  Muf^^ 

Lzs  neuf  autres  font  des  Saphos. 

C'efl  fait  ;  j'ai  mérité  tous  les  honneurs  lirî-, 

[  ques  y 
Et  j'ai  joint  fur  un  nouveau  ton , 

Aux  finefles  d'Horace  ^  aux  écarts  Pindari- 

[ques 
Les  imaî>es  d'Anacréon. 


<r^ 


A^^fcâ'^' j^w  ^'^rt  de  €€S  ris  Phllofoohei  *. 


Dl-moî  y  fi  L*irome  ha'^rdée  en  ces  JlropheS^'^ 


1 


Lgoy:  affez.  U  vérité,      -«.'     J      T 


^ gré  Me  ccnfeurde  l'humaine  frlle-^ 

D*i4n  ?not  tufçais  la  dévoiler  i-^  ^-:  i    ,|A 
Heureux  î  fi /avais  fçà  faire  parler  Thalit     « 

Comme  m  l'aurais  fait  parler. 


.MI 

5;î  Ki  ^Ji  ^1^  *i,i  ^;^  5;^  5;^  /i  *  5»<  /-m<  >«>^  /-ss  /^^  >#,</«<< .»?  >«oî  /^?  ^^ 


LES  VŒUX 

-*  - 

O   D   JE. 

O  Dieux  ,  trop  fatiguez    des  ridicule? 
[  vœux 
Que  vous  fait  Thumaine  ignorance. 

Vos  grâces  quelquefois  nous  rendent  mal- 

[  heureux  v 
Vous  nous  exaucez  par  vangcance. 

Je  ne  veux  point  de  vous  ces  hautes  dignité^ 

Que  notre  ambition  dévore  , 

Où  fouvent,  fous  l'efpoir  d*eftre  plus  ref-» 

[  peâ:ez 
Le  Mépris  nous  fuit  mieux  encore. 


yous  m*éclairez  aflez  pour  mettre  au  rang 

é ..  [  <ies  maux 

Les  dons  même  de  la  viâ:oire  : 

Un  nom  à  foûtenir  coude  mille  travaux  -,  ^ 
C  efl  ua  lourd  fardeau  <]iie  la  gloire^ 

Que  je  n'habite  point  ces  fomptueux  Palais 
Où  l'inquiétude  nous  brave. 

Où  le  maître  apparent  d'un  peuple  de  valet*- 
N'en  eft  en  effet  que  l'efclave. 

Je  voi   les  noirs    chagrins  voler  fous  ces" 

[  lambris 
Qu'a  taillez  l'adroite  Sculpture^ 

O  Dieux  î  préfervez-moi  d'ctrc  riche  à  ce 
Confervez-moi  ma  vie  obicure,. 


Les     Voeux'.  i^^ 

Heureux ,  cent  fois  heureux  ,  fi  de  votre 

[  bonté 
J'obtiens  les  biens  que  je  iéCiï^  [ 

Un  cœur  pur  ,"*un  fens  droit ,  une  fermç 
Dii  vin  ,  des  amis  de  ma  lire. 


.^. 


*-"?5; 


LA   LOUANGE. 

O    D    E.r- 

A    MONSIEUR     L'ABBE* 

DE  CAUmTrTIN- 

r  A   Ut  E  u  RS  j  quel' motif  nous  infpire. 


A 


Et  dans  l'art  danaereux  d'écrire 

o 

Quelle  fin  nous  propofons-nous  > 
C'eft  la  loiiange,  c'eft:  l'cflime  j 
Nui  intereft:  n^  nous  anime 
Si  vivement  qu'un  prix  fi  doux* 

Que  le  public  de  (es  fiifFrages 
Honore  à  l'envi  nos  ouvrages  y 
Contents  de  les  voir  cncenfer  , 
Malgré  l'indigence  importune. 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ne  les  pas  récompenfer» 


La    Louange.  t<c 

Mais  auiîi  l'orcrucil  d'un  Poète  "  '  *'. 

De  cetrc  eftime  qu'il  fouhake  J' 

Souvent  le  fiatre  imprudemment  ^ 
Ses  dcfirs  font  Ton  imprudence  ,  /_ 

Et  plus  ils  ont  de  violence  , 
Plus  ils  le  trompent  aifèmenr» 

Ecoutez  ce  rimeur  fuperbe 
Qui  croit  comme  un  autre  Malherbe 
De  l'oubli  lauver  les  erands  noms  : 
Il  va  chanter  des  vers  qu'il  aime  ,  l 

Et  d'abord  vous  prévient  lui-même 
Sur  le  mérite  de  lès  fons. 

Nouveaux  ,  ils  charment  Fontenellc-; 
Grands ,  Geneft  les  prend  pour  modelle  *, 
Us  ont  défarmé  Defpreaux  y 
Délicats  ,  la  Cour  les  admire  y 
Ils  font  enfin  ,  s'il  Tofe  dire. 
Le  defefpoir  de  fes  rivaux. 


Âj^  La     Lovange. 

A  chaque  mot  la  folle  joye 
Sur  fon  vifage  Ct  déployé 
D'orgueVl  fcs  yeux  font  enflâmez  j 
Dans  cet  enroufîafme  étrange  , 
Parlez  ^  tout  lui  paroit  louange  , 
Taifez-vous ,  il  vous  croit  charmez. 

Mais  fï  la  critique  maligne 
D'un  encens  dont  il  fc  croit  à^m 
Entreprenoit  de  le  priver  ^ 
Bien-toft  s'échapant  en  murmures, 
11  défendra  par  des  injures 
Lqs  défauts  qu'on  veut  lui  trouver. 

Qui  condamne  fes  phrafes  bafTes  , 
Méconnoît  les  naïves  grâces  j 
Qui  le  trouve  obfcur  ,  eft  pefant  j 
Au  gré  de  fa  fierté  grofîiere  , 
Qui  le  critique  eft  fins  lumière  , 
Qui  le  raille  eft  mauvais  plaifant^ 
IN» 


II 


La    Louakge.  *2;^j 

Il  fait  mieux  \  l'orgueil  qui  l'iarpire 
Dans  rapplaudiflemcnc  admire 
La  force  de  la  vérité  5 
Et  dans  k  ccnfure  ,il  s'irrite 
De  voir  ou  contre  le  mérite 
Peut  aller  la  malii^nité. 

Ainfi  fa  ridicule  Mufe 
Livrée  à  l'erreur  qui  l'abufe 
De  l'art  ofe  ufurper  le  prix ,, 
Et  croit  dans  fon  yvrelTe  extrême 
Avoir  l'eftime  de  ceux -même 
Qiii  n'ont. pu  cacher  leur  mépris.. 

Craignons  une  yvrelTe  femblable 
Qui  nous  .rend  en  fecret  la  fable 
De  nos  malins  admirateurs  -, 
Et  faifons-nous  des  règles  fages 
Pour  difcerner  les  vrais  fuffraîies 
Des  applaudiflçmens  flatteurs. 


2-5  s  La    Louange. 

PrefTons  celui  qui  nous  écoute 
De  nous  montrer  la  fûre  route  ,T:,ni5JJc 
S'il  nous  font  dans  l'égarement  : 
Mais  prenons  garde  à  l'impoftur^  j 
L'air  dont  on  s'offre  à  la  cenfure 
Souvent  mandie  un  compliment. 

Dans  une  fage  défiance 
Etudiez  la  contenance 
De  vos  auditeurs  curieux. 
Qui  craint  les  loiianges  frivoles 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles , 
Et  moins  à  la  bouhe  qu'aux  yeux. 

Obfervez  que  tel  qui  fe  Iiffe 
D'un  ouvrage  froid  Se  fans  grâce 
S'efforce  à  paroi tre  attentif. 
Et  quelquefois  par  bienféance 
Veut  réparer  un  long  filence 
D'un  applaudiffement  tardif. 


La    Louange.  155 

Les  cxpreflions  affed:ces 
Des  louanges  trop  concertées 
Sont  rarement  celles  du  cœur. 
Un  mot  que  le  plaifir  anime  , 
Nous  eft  un  ^arand  de  l'eflime  , 
Plus  fur  que  tout  l'art  d'un  flatteur, 
e^ 

Enfin  les  écrits  que  l'on  goûte 
InterefTent  qui  les  écoute 
A  les  rendre  encor  plus  parfaits  -, 
Un  peu  de  critique  alTaifonne 
Les  éloges  que  l'on  nous  donne  j 
Les  plus  entiers  font  les  moins  vrais, 

CAVMARTIN ,  monor^nil  timide 
Craint  cette  loàange  perfide 
JDontfe  rcpaijfent  mes  rivaux  : 
Que  par  toi  la  raifon  m  éclaire  , 
Et  par  ta  critique  Jïncere  , 
Sauve  moi  des  éloges  faux, 

Yij 


iSo  La  P  u  I  s  s  An  c  e 

e^iij  o^  i^:u  '^  ■  i"^  '^-  C^kj  Oij    -'^  1  c'Zj  Cvi*  r'^  <^'^~  -  t^  t^^  'Ai^ 

LA  PUISSANCE 

DES  V  E  R  S- 

o  D  E. 


I     » 


MUsE  ,    fi  quelquefois  tu  fçeus  à  mes-. 
[  penfées 
Unir  d'agréables  accords. 

Viens  encor  fous  le  joug  des  rimes  cadencéea 

AlTervir  mes  nouveaux  traniporcs. 

Ne  foufFre  point  de  vers  que  puifTe  un  jour 

[  détruire. 
L'oubli  y  l'injurieux  mépris  ; 

Qu'ils  foient  telsqu  à  jamais  on  s'emprefTe: 

[  à  s'inilruire. 
Du  langage  où  je  les  écris. 


DES    V  I  SsA  i  2)&r 

Ainh  Grecs  5c  Romains ,  à  votre  décadence 

Votre  lancra^e  a  furvccii  : 


Le  Temps  a  faiis  efFort  détruit  votre  puif- 

[  Tancé,. 
Mais  vos  ouvrages  l'pnt^ina^^ 

Ces  images  enfemble  obfcures  &c  brillante?: 

Oii  Piiidare  aime  à  s'égarer  ,      ;  j. 

Sont  encor  aujourd'hui  des  énigmes  char— 

[  mantes: 
Qu'on  s'intereiTe  à  pénétrer,^ 

De  lavive  Sapho  ,  de  l'intrépide  Alcèc  ,\ 
*  Du  Poë-te  aux  graves  accens , 

Et  des  chans  douloureux  du  citoyen  deCée  * 
Les  feuls  reftes  ont  notre  encens,. 

**Sielicobre.  *  Simonide, . 


1^1         La    Puissance 
Semblables  à  ces  Dieux  que  la  fuicc  des  âgcS. 

A  mutilez  fur  leurs  autels  j 

Ce  (jue  la  faux  du  Temps  lailfe  de  leurs  ima-^ 
--'-  [ges. 

En  devient  plus  cher  aux  mortefi. 

Qu'Horace  connût  bien  Télegance  romaine! 

Il  met  le  vrai  dans  tout  fon  jour  -, 
£t  l'Admiration  efl:  toujours  incertaine    * 

Entre  la  penfée  oC  le  tour. 

Sublime  ,  fam  ilier ,  folide ,  enjoiié,  tendre^ 
Aifé  ,  profond  ,  naïf  &  fin  , 

Digne  de  l'Univers^,  l'Univers  pour  l'enten-' 

[  dre 
Aime  à  redevenir  Latin. 


Des    Vers.  ze^ 

Erernifons  amli  par  des  travaux  (ublimes 

L'honneur  du  langage  François. 

Le  ièns  de  nos  difcours  .  l'agrément  de  no3 

[  rimes 
Le  fert  autant  que  nos  exploits. 


X6'4  L'Or  GUEii 

L'  O  R  G  U  E  I  L 
P  O E T I QU E- 

o  D  e: 

A    MONSEIGNEUR    L'EvÊqJJE: 

D'AVRANCHES 

UY  Genie^  enfin  trop  fuperbe. 


o: 


Qui  toujours  preft  à  t'enccnfer,, 

A  côté  même  de  Malherbe 

En  fecret  ofes  te  plaçât  ; 

S  cache  à  quel  excès  ridicule' 

Ton  amour  propre  trop  crédule; 

Te  fait  fans  cefle  t  oublier  : 

Defc^nd  du  fommet  du  ParnalTe  y^ 

Ma  raifon  malî^ré  ton  audace 

Entreprend  de  t'humilicr. 

Rappelle- 


P  O  E  T  I  Q_U  ï.  JL^^ 

Rappelle  ces  momcns  flériles 
Ou  ,  dans  un  tranfport  convnlfif  ^ 
De  cent  moRvemens  inutiles,  J      f\        f 
Tuhaftes  un  Cens  trop  tardif: 
Apres  une  pénible  attente  , 
Si  quelquefois  il  fe  prc fente  , 
Ce  n'eil  point  un  fruit  xle  ton  art  ; 
Tune  fçais  ce  qui  le  fait  naître  j 
Le  beau  qui  s*offre  ,  femble  n'cflre 
Qu'un  heureux  prefent  du  hazard. 

Mais  ,  de  ce  hazard  fans  mérite  , 
C*efl:  peu  que  ton  fens  foit  le  fruit 
Un  trouble  plus  honteux  t'agite 
En  cherchant  un  mot  qui  te  fuit. 
Joiiet  de  la  rime  rebelle  , 
Que  de  termes  t'arrache  -  t-  elle  , 
Que  ton  dépiî  même  dément  ! 
Ou  tu  fouffres  qu'on  t'applaudilTe 
D'une  beauté  qu'à  Ton  caprice 
Tu  dois  plus  qu'à  ton  jugement. 


^C^  L'Orgie»  ICI 

Qui  peut  fonder  ton  arrogance  l    ..  ,^  ^ 
Jet'entens,  fuperbcj  tu  crois  j.jjoaf)."^ 
Pouvoir  malgré  ton  impuidrtcdi  ^ji^è 
Te  faire  au  moins  honneur  du  choix. 
Mais  aveugle  fur  ces  penfées ,  Ah^iu, 

Les  plus  vaines ,  les  moins  fcnfées 
Ont  cent  fois  furpris  ton  amour  \ 
Pour  prendre  la  dernière  place , 
Souviens-toi  de  ce  que  j'efface  , 
Non  ,  de  ce  que  je  mets  au  jour. 

N'y  dois -je  rien  à  la  critique 
D'un  ami (incere  ,  éclairé  , 
Sans  qui  l'yvreiTe  poétique 
Dés  long-temps  t'auroit  égaré  i 
Par  toi  feul ,  incertain  de  plaire , 
Il  n'eftpas  jufques-au  vulgaire 
Qui  ne  te  prête  quelque  appuy  *, 
Et  fouvent  tes  fautes  reprifes 
Par  tel  cenfcur  que  tu  méprifes 
T'abailï'ent  au  deEb  .is  de  lui. 


PoETiCLUt.  2^7 

Parle  ,  il  eft  temps  que  tu  t'excufe^  ;îi>  ' 
Du  fafte  ourré  de  tes  écrits.    \uï  ^  znnn-^'^i  ^ 
Cette  fierté  fied  bien  aux  Mufes  ,  -^ 

Des  vers  elle  augmente  le  prix  -, 
Seule  elle  y  met  les  traits  fublimes  , 
•Par  elle ,  dis-tu ,  fur  nos  rimes 
Un  feu  plus  vif  eft  répandu. 
Prétexte  d'un  efprit  qui  s'aime  , 
Et  qui  veut  s'eny  vrer  lui-même 
De  tout  l'encens  qu'il  fe  croit  dû  î 

Nouveau  NarcilTe  que  confume 

L'amour  de  ta  propre  beauté  , 

Qu'un  effort  prudent  t'accoutume 

A  te  voir  du  mauvais  côté. 

Juge  aflîdu  de  ta  foiblefle  , 

Refifte  oppofe-la  fans  cefTe 

A  l'inftind  qui  te  fait  la  loi  j 

Et  laiffe  à  la  raifon  plus  fa^e 

Prononcer  l'humble  témoi^na^^rc 

Que  mes  écrits  rendront  de  toi. 

Z  ij 


î<8  L*  O  R  G  U  E  I  L 

Avoiië  à  la  future  race , 
Si  jufques-là  vont  tes  accords  , 
Qu'il  fut  mille  auteurs  dont  l'audace 
PalTa  de  bien  loin  tes  efforts  y 
Que  tu  voyois  de  la  barrière 
Des  Atheletes  dans  la  carrière. 
Contre  qui  tu  n'ofois  lutter  -, 
Et  que  par  des  routes  nouvelles , 
D'autres  s'élevoient  où  tes  ailes 
Refuferenc  de  te  porter. 

De  mes  téméraires  {aiî Lies 
Je  reconnois  enfin  l'abus  j 
J'abjure  aujourd'hui  les  folies 
Des  fiers  élevés  de  Phœbus. 
Stérile  artifrin  de  pviroles  , 
J'ai  honte  des  lauriers  frivoles 
Dont  moi-même  j'ai  ceint  mon  front  ; 
Et  Cl  déformais  je  me  loue  , 
Eloges  que  je  défavoiie,/ 
Soyez  mon  éternel  affront. 


P  o  E  T  I  Qjj  i;  %ç^ 

Mais  de  ce  langage  peut-être , 
Alafieretéva  groflîr  fesdroits, 
Qu  elle  gloire  de  Te  connoître  , 
Me  crie  une  fecrete  voix  î 
C'eft  là  le  fçavoir  le  plus  rare  , 
Et  qu'aux  auteurs  le  Ciel  avare 
A  le  plus  fouvent  refufé. 
Ah  !  je  connois  le  ftratagcme  y 
Et  la  modeftie  elle-même 
N'eft  que  notre  orgueil  déguifé. 

Toi  y  qui  démens  cette  maxime 

HVET  y  tu  peux  la  cenfurer-^ 

Objet  de  lapMlque  efime , 

Totfeitl ,  tu  parois  i Ignorer, 

Tes  talens  y  ton  ff  avoir  extrême  , 

Prodige  aux  yeux  des  fçavans  même  ^ 

Tour  toi  ne  font  point  un  écneil  5 

Et  de  ces  pièges  garantie , 

Ilfemble  qHetarmdeftie 

Naijfe  desfources  de  l'orgueiK 

%  iij 


ODES 


anacrÈontiqves. 


TïrTnsArr    wi/ 


j^O^ 


*7J 

r«<^l      >y/<»\  V  ,^\   O-^  -^V^  ClJy*'»  i"»Y*)  .^/«r  C»Y«)  i:»V*'    C^V*! 

^3    \!  :  .  -.pj  ^^.tLr  sj\^  JU  ■/.'  ^V  «Jv  %/y 

(9  £)  iS     l 

A 

MADAME    DACIER 

SUR 

SON  ANACREON- 

^C^AVANTE  D A c I E  R  ^  cet  ouvrage 
^Où  le  galant  Anacréon 
Parle  fi  bien  notre  lanaa^e 
Paroît  eiï  vain  fous  votre  nom. 

L'amour  lui  feul  a  fcû  le  faire  ; 
Et  ce  Dieu  m'en  a  fait  ferment. 
Voici  comme  il  conte  l'affaire  -, 
Vous  l'en  défa\T)uërez  ^  s'il  ment,- 


Ï74  A  N  À  C  R  E*  O  J^é- 

De  Te  foiimetrre  à  Ton  empire V^/tîfT'^ 
Un  jour  il  fomma  votre  cœur  j 
Avec  un  dédaigneux  fourire  , 
Vous  défiâtes  ce  vainqueur. 

Il  tend  {on  arc  ,  fléckc  fur  flèche , 
Dans  rinftiint  vole  contre  vous  j 
Mais  les  traits  loin  d'y  faire  brèche  y 
Sur  votre  cœur  s'émoudbient  tous»- 

D'un  â^cts  traits  vous  vous  VengeâtC5ft[ 
Et  portant  des  coups  plus  certains  , 
Il  eût  beau  fuir,  vous  le  bkflatcs  y 
Il  tomba  captif  en  vos  mains. 

Il  dit  qu'en  forfant  d'efclavage  , 
Il  vous  donna  pour  fa  rançon  , 
Ce  qu  ileftimoit  davantage. 
Et  ce  fut  votre  Anacréon. 


A  N  AC  Rî'o  k5>  ijj 

Comme  on  imire  ce  qu'on  aime  y 
J  ore  l'imirer à  mon  rour  y  'f'^t  ^^J 

Mais  je  n*ai  pas  trouvé  de  même  , 
L'ouvrage  tout  fait  par  Tamour, 


«* 


>7«r 


S.O.t>  H  A  I.T.S^'. 


ODE     II 

SOUHAITS 

QUe  ne  fuis-je  la  fleur  nouvelle 
Qu'au  matin  Climene  choi/ic^ 
Qui  Tur  le  fein  de  cette  belle  , 
Paffe  le  feul  jour  qu  elle  vit. 


Que  ne  fuis  -  je  le  doux  Zéphire' 
Qui  flatte  &  rafraichit  Ton  teint , 
Et  qui  pour  fes  charmes  foupire  , 
Aux  yeux  de  Flore  qui  s'en  plaint. 


^1(S^ê^ fuisL-je  Toifeatt  Ci  tendre  ,      -  ^% 
Dont  Cîiméne  r.ime  tant  la  voix  ,  '' 

Que  même  elle  oublie  ,  à  l'entendre  y^,;../*^^ 
Le  danger  d.'être  tard  au  bois  I 

Que  ne  fuis-je  cette  onde  claire 
Qui  contre  la  chaleur  du  jour. 
Dans  Ton  fein  reçoit  ma  Bergère  , 
Qu'elle  croit  la  m.ere  d'Amour  ! 

Dieux  1  fi  j'étois  cette  fontaine  , 
Que  bien-tôt  mes  flots  enflamez . . , 
Pardonnez ,  je  voudrois ,  Climéne  , 
Etre  tout  ce  que  vous  aimez. 


O  D  W-  Tî  I. 

VAIN  SECOURS 

D  E 

A C CHUS 


JE  me  plaignois  d'une  inhumaine  , 
Qu'Amour  refufoit  d'attendrir  \ 
Bacchus  eût  pitié  de  ma  peine^ 
£t  s*ofFrit  à  me  fccourir. 

Pour  me  faire  joiiirdes  charmes  _> 
Que  l'Amour  eut  dû  me  livrer. 
Un  jour  il  fc  faifit  àts  armes 
De  ce  Dieu  qu'il  fçût  enyvrej^ 


B  A  C  C  H  U  s . 


X-Jf 


ïl  en  blcfî'a  ce  cœur  févere  ,    ^''^if/^ 
L'objet  de  mes  plus  doux  fouhaits  ;  ^a 

Mais  là  blcfTure  fut  légère  ,  /^^--^ 

L'Amour  feul  fçait  lancer  fes  traits» 


a^UOOa^  MTA¥ 


l8o  S   0,N  G   B: 

ylf,^     »ff    ■<>'     »^      "*\  '»»N   '"^X   -w".    W^    'U\      '<»N    '«»~x  /VX     «aX  w/wS.    'i*N    VX    /^T  /i 


o  z)  £  /r. 
SONGE 

QU  E  vois- je  ?  Climéne  fenfible  1 
L'Amour  a  touché  votre  cœur  1 
Ce  changement  cft  -  il  polîîble  j  , 
N'eft-ce  point  un  Congç  trompeur  ? 

Vois-je  cette  même  Chméne 
Qui  s'offenfoit  de  mes  defirs  ? 
Qui  toujours  févére ,  inhumaine . . , 
Vous  pleurez  ,  j'entens  vos  foupirs, 

Lontemp 


S(  O  N  G'  E .  tHj 

Lonremps  une  pudeur  barbare 
A  combattu  vos  vœux  fccrets  : 
J    Ah  !  qu'aujourd'hui  TAmour  répare 
Tous  les  maux  qu'elle  nous  a  faits  i. 

D'une  tendre ffe  mutuelle, 
Chcre  Climéne  ,  enyvrons-ncus  :       ,    • 
Déjà  mon  ccrur  . ...  ciel  !  qui  m'appelle?- 
Cruels  !  pourquoi  m'éveillez-vous } 


2^;2.  Usage  de   iaVieV^ 


§M'S 


^^W^m^' 


ODE     F. 

L'  U  S  A  G  E  ' 

D  E 

L  A     V  I  E. 

,^^  '4. 


BU  V  o  N  s  ,  amis  -,  le  temps  s'enfuit  i 
Ménageons  bien  ce  court  efpace. 
Peut-être  une  éternelle  nuit. 

Eteindra  le  jour  qui  fe  palTc. 

Peut-être  que  Caron  demain  , 
Nous  recevra  tous  dans  fa  barque  : 
SaififTons  un  moment  certain  -, 
C'eft  autant  de  pris  fur  la  Parque. 


^ 


Usage   de  Ia  V^ê,  iKj 

'T  A  Tcnvi ,  lailTorts-nous  faifîr  *•*•*< 
Aux  rranfports  d'une  douce  yvreflc"  ; 
Qu'importe ,  fi  c'eft  un  phiCir  , 
Que  ce  foit  folie  ,  ou  fagefle  i 

:A    '  ■         G   U    JL. 


a   11 


284.  I-*  A  M  O  U  R  7[ 


è'H tTi èTi  t^i è'f i  i^i ^^i  c^r^  i% ^%i7i i% ^i ^"'i^y*  i'^i iHi ^Ti  ï% t^r^ 

!fr -JÎ^  <^  <^  •tî>-''î'--^<^  •^'••O' ^^-Ç- •^•fr'*!^-'^  "fr  ♦  ^i--^  ^<^  ^-ft  • 


OD^     F/. 
LA    M   O  U  R 

REVEILLE 

DAns  un  lieu  folitaire  6c  fombre. 
Je  me  promenois  l'autre  jour  j 
Un  enfant  y  dormoit  à  Tombre  ^ 
Cétoit  le  redautable  Amour. 

Paproche  ,  fa  beauté  me  flatte  -, 
Mais  j'aurois  dii  m'en  défier  ; 
J'y  vois  tous  les  traits  d'une  ingratte 
Que  j'avois  juré  d'oublier. 


Rb  V  H  I  L  L  E*;  ';^t^ 

Tl  avoit  fa  bouche  vermeille  ;        ^  -^  -  ^^ 
Le  reint  autîî  vif  que  le  fien. 
Gn  foupir  m'échape",  il  s'éveille  v 
L'Amour  fe  réveille  de  rien. 

Aufïî-tôt  déployant  Tes  aîles  ^ 
Et  ^ifiiTant  fon  arc  vangeur  , 
D'une  de  fes  flèches  cruelles  ^ 
En  partant  il  perce  mon  cœur.. 


Va  y  dit-il ,  aux  pieds  de  Silvie  ^ 
De  nouveau  languir  de  brûler  : 
Tu  l'aimeras  toute  ta  vie  ^ 
Pour  avoir  ofé  m' éveiller. 


ti^,  P  6  R  T  R  A  I  r\ 

««^  gy  «;A^  ^  '«.(y  •  ^  «H^^  ^  ^  i4»p  QV 
<A„  <<f» -<S  j4K  ^  .  ^  <«(h  «^  <»0s  <fl^  <H)s 

o  D  £•  r/x 


.1  ri  ><-^i  /^     *, 


PORTRAIT 

TO  1 5  par  qui  la  toile  s'anime  , 
Sçavant  Peintre  ,  prend  ton  pinceau  i 
Et  qu'à  mes  yeux  ,  ton  art  exprime 
Tout  ce  qu'ils  ont  vii  de  plus  beau. 

Ne  m'entens-tu  pas  2  peins  Silvie  ^ 
Mais  choifis  l'inltant  fortuné  , 
Où  pour  le  refte  de  ma  vie  .  ,     ^ 

Mon  cœur  lui  fut  abandonné. 


P  O  R  T  R  A  t  fr^  187. 

Au  bal ,  en  habit  d'efpagnole  *v^^c^.^ -^ 
Elle  ôtoit  un  mafque  jaloux  :  ^ju;^^:&*^ 
Plus  projnptement  qu'un  rrairtîc  VOlc>'  % 
Je  fus  perce  de  mille  coups. 

Peins  (es  yeux  doux  ,  &  pleins  de  flamcjj 
D'où  l'Amour  me  lan^  fes  traits  -y  ~j^ 

D'où  ce  Dieu  s'afïyvit  mon  ame , 
En  un  inftant ,  mais  pour  jamais. 

Peins  fon  front  plus  blanc  que  l'y  voire  ;, 
Siéfre  de  l'aimable  candeur  : 
Ce  front  dont  Venus  feroir  gloire , 
S'il  y  brilloit  moins  de  pudeur. 

Pourfui ,  peins  l'une  &  l'autre  jouç^ 
La  honte  des  rôles  ,  des  lis  ; 
Et  fa  bouche ,  où  l'Amour  fe  joue 
Avec  un  éternel  fouris. 


iS?  P  C  R  T  R  A  I  T. 

Pèms  fa  gb'rgc  !..  mais  non  yarifêtè  ^ 
Ici  toi?  art  eft  fùrmonté,  > 
Et  querques  couleurs  qu'il  apprête  , 
Tu  n'en  peux  peindre  la  beauté. 

"Eaiflc  cet  inutile  ouvragel    • 
Non,  de  l'objet  de  rapn  ai'deut^- 
Il  n'eft  qu'une  fidelle  irq^ge  , 
Que  l'Amour  grava  dans  raon  cœur. 


rr  rr 


i 


i 


'I 


O  D  E. 


»«^ 


ODE. 


PROMESSE 

D    E 

L  A  M  O  U  R 

H  1er  l'Amour  touché  dufon 
Que  rendoic  ma  lire  qu'il  aime  , 
Me  promit  pour  une  chànCôÛy-  -  ^ 
Deux  baifers  de  fa  mère  même,    v' 

Non  ^  lui  dis- je  ^  tu  fçais  mes  vœux . 
Sers  mieux  le  penchant  qui  m'entiaîne  j 
Au  lieu  d'une  ,  j'en  offre  deux , 
Pour  un  feul  baiier  deChmene. 

Bb 


^^9°        Promesse  de  l'Amour. 
f      II  m'en  tSoifnrc  ce  doux  retour  :^^  ^  v»'^^ 
5;,  Ma  lire  en  eut  plus  de  tendreUe  :  . 

Mais  vous  ^Climcne  ,  de  l'Amour  , 

Acquiterez-vous  la  promefle  > 


5 


V  ^^i.  i  V  c 


eiu 


(T 
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ODE      IX. 

PUISSANCE 

D     E 

B  A  C  C  H  U  S 


B 


AccHus  ,  contre  moi  toutconfpire  \ 
Vien  me  confoler  de  mes  maux  \ 


Je  vois  y  au  mépris  de  ma  lire  , 
Couronner  d'indignes  rivaux. 

Tout  me  rend  la  vie  importune  \ 
Une  volage  me  trahit  : 
J'eus  peu  de  bien  de  la  Fortune  \ 
L'Injuftice  mêle  ravit. 

B  b  i  j 


1 


-t^i        Puissance  de  Bacchus. 

Mon  plus  cher  ami  m'abandonne^ 
En  vain  j'implore  fon  fê cours  -, 
Et  la  calomnie  empoifonne 
Le  relie  .de  mes  triiks  jours. 

'CBacchus ,  viens  me  vcrfer  à  boire  , 
Encor.  . .  bon  ...  je  fuis  foulage. 
Chaque  coup  m'ôte  la  mémoire 
13  es  maux  qui  ni'avoieiiî:  a ftligé.  . 

Verfe  encor  .  . .  je  vois  l'allegre/ïe 
Nager  fur  ce  jus  prcticux. 
Donne,  Redouble  .  .  .  ô  douce  Yvrelfe  'A 
Je  fuis  plus  heureux  que  les  Dieux, 

lU   rti  ^  ïî 


29Î 

/^  /-j^)  v'V^  A/b  <\rr  ^v'^-  <f%r^  -yr^  e^^-^  ^  ^Y^. 

yy       mv>   %v      >       -V'      ./)«     wv      -v      y>      sA^       yy 

0   D    E     X. 

DIALOGUE 

D  E  L' A  M  O  U  R 

E    T 

DU    POETE- 

Ls  T,  A    Mou  R  ,  je  ne  veux  plus  aimer , 

J'abjure  à  jamais  ton  empiue  i 
Mon  cœur  lafle  de  Ton  martire  y 
A  refolu  de  fe  calmer. 

L*j4m,  Conuc  moi ,  qui  peut  t'animer? 
Iris  dans  Tes  bras  re  rappelle. 
Le  P,  Non  ,  Iris  ell  une  infidelle  ; 
Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer. 


Bb 


"J 


i^4  "DiALOG,  DE  l'Am.ET  DU  PoiTl- 

VAm,  Pour  toi ,  )*ai  pris  foin  d'enflamet 
Le  ccéur  d'une  beauté  nouvelle  ,  .  .^ 

Daphnc.. .  LèP.  non  Daphnén'eft  que  belle;  ^ 
Amour  je  ne  veux  plus  aimer.'»«-"-î»^'  ^'.\f^'-->f^, 

^    ^    ^ 

V  Am.  D'un  foupir  tu  peux  défarmer 
Dircc  3  jufqu'ici  fi  lauvage.   .^ 
Le  P.  Elle  n'eft  plus  dans  le  bel  âge  > 
Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer. 


29£ 


\i 


V  Am.  Mais  (i  je  t'aidois  à  charmet 
Lajeune^la  brillante  Flore,  /. 
Tu  rougis .  .  .  vas-tu  dire  encore  , 
Amour ,  je  neveux  plus  aimer. 

Le  P,Non,Dieu  charmant,  daigne  formef 
Pour  nous  une  chaine  éternelle  ; 
Mais  pour  tout  ce  qui  n'eft  point  elle  , 
Amour  ,  je  ne  veux  plus  aimer.  ^ 

r 


^9§ 


ODE      XL 

REVUE 

D'  A  M  OURS. 

IL  n'ell  rien ,  (ïit-on  ,  que  je  n'aime  , 
Vous  me  le  reprochez  toujours  : 
Hier  ,  pour  en  juger  moi-même  , 
Je  raflemblai  tous  mes  amours. 

L*un  à  la  fin  cîe  fa  carrière  , 
Le  carqiois vuide  ,  l'arc baifTé , 
Portant  un  flambeau  fans  lumière. 
De  vieillefle  étoit  tout  cadè. 

?5P 

B  b  irij 


JL^^  Revu  h 

L'autre  ne  battant  que  d'une  aile  y 
Qui  le  foûtenoit  à  demi  , 
Coniblé  des  faveurs  d'une  belle  , 
Etoitdéjaprcfqu'endormi. 

L'un  de  dépit  rompoit  {qs  armes  , 
Accablé  d'un  malheur  nouveau  \ 
Une  ingrate  eau  (bit  fês  larmes  , 
Qu'il  efluyoit  de  ion  bandeau. 

L'autre  rebuté  des  caprices 
De  l'objet  qui  le  fait  brûler  , 
Pour  porter  ailleurs  fes  fervices, 
Etoit  tout  prêt  à  s'envoler. 

Avec  eux  ,  charmante  CliménCr 
Parurent  encor  mille  Amours,, 
Que  je  rcconnoifTois  àpeine  , 
Pour  m'avoir  fervi  quelques  jours^ 


D*  A  M  O  U  R  s.  >9'7' 

Mais  un  autre  dont ,  ce  me  femtlc , 
ta  beauté  lesefFaçoit  tous  -, 
Sur  un  portrait  qui  vous  reiïcmble  ,• 
Attachoit  Tes  regards  jaloux.  '^  '^'-^'^^ 

AufTi-tôt  qu'on  le  vitparoître\,' 
Toute  la  troupe  s'envola  -, 
Et  je  n'en  veux  plus  laiilcr  naître  •. 
Il  me  fuffit  de  celui-là. 


2§K 


t*  R  O  J  É  f 


ijpt *v»^!^^  ^>*wri^  -4[V^ 


r>'i .-«  >'«>'«;%  >?i  >'r^  >?i  .^7i  i^ri 


^M-^  ^M^  /<i^  5«i^  ^/'^  /M-^  7^«^  /'i'î  /*^  '/nf 


^,'^f,:^*.-^^,!^*, 


ODE     X  IL 

il)  rofrc  '^'   ?- 

P  R  O  J  E 

INUTILE 


'^A-Ju, 


QUoi ,  toujours  de  tendres  chanfons 
Amour  fôufFre  que  je  refpire  , 
Et  qu'au  moins  une  fois  malirel 
JMe  rende  de  plus  nobles  fons. 

Cil!) 

Je  veux  célébrant  les  hazards  , 
Que  nous  fait  affronter  la  gloire , 
Chanter  un  hymne  à  la  Vidoire  , 
Et  de  ma  main  couronner  Mars^ 


î 
I 


GiJ^ 


I   N    U   T    I   L   B-.  1^^ 

Vieil  3  terrible  Dieu  des  comba.ts  ^  „ 
Coiiâui  Bellone  fur  tes  traces  r'^^*  ^'^   ■' 
Quitte  la  Déefîc  des  Grâces  ,  ,^ 

ifrrache-toi  d'entre  fes  bras.  "^ 

Mais  quoi  dans  le  fein  de  Cypris  ^ 
Le  plus  doux  des  plaihrs  t'arrête  ; 
En  jouiiranr  de  taconqucce  , 
Ton  bonheur  t'en  rend  plus  épris. 

Confondus  par  mille  foûpirs , 
Vos  cœurs  l'un  à  l'autre  fe  livrent. 
Heureux  cent  fois  ceux  qui  s'eny  vrent 
Du  charme  des  mêmes  plaifirs  ! 

CliD 

Amour  ,  fi  jamais  moins  cruel. 
Pour  moi  ,  tu  fléchiiîbis  Silvie  y 
Dans  CCS  délices  que  j'envie  , 
j'oublirois  que  je  fuis  mortel. 


30C         Projet    inutile. 

Mais  ;,  où  fuis-je  !  Se  par  quel  détour 
Pourrois-je  revenir  aux  armes  ? 
Je  voulois  chanter  les  allarmes , 
Je  n'ai  pu  chanter  que  T  Amour. 


^4 
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0Z)£  XI Jl 
LA 

SOLITUDE. 

D An  s  ce  lieu  riant  &  tranquile. 
Silvie  j  employons  ce  beau  jour  -, 
La  nature  a  fait  cet  azile 
Pour  les  favoris  de  l'amour. 


Dans  CCS  lolitaires  boccas^es 
Habitent  les  plaifîus  fecrets  j 
Et  l'on  n'eft  vu  fous  leurs  ombrage? 
Que  des  oifeaux  ,  témoins  difcrets» 


301  La    Solitude, 

Charme  d  une  rive  neune  , 
Ce  ruifl'cau  cherche  à  s'arrcfler  , 
Et  fait  ûtt«  tours  dans  la  prairie 
Qu'il  femble  craindre  de  (quitter. 

Le  zéphir  y  carefTe  Flore, 
J*en  relTèns  le  foufïle  amoureux  , 
Et  la  DéefTc  fait  éclorre  . 

Mille  fleurs ,  gages  de  Tes  fdfe^  s-X-*- 

L'Amour  règne  en  ces  lieux  champêtres; 
Ces  verds  crazons  ne  font  foulez 
Que  des  amans  dont  fur  ces  hêtres  , 
Tu  vois  les  chiffres  afTemblez. 

Aux  plaifirs  ici  tout  convie  ; 
Les  amours  volent  fur  nos  pas. 
Serois-tu  dans  ces  lieux  Silvie  , 
X,a  feule  qui  n'aimeroit  pas. 


305 

0  Z)  5^     X/K 
LES 

MAISIRES. 

ON  a  grand  foin  de  nous  apprendre 
Tous  ces  l.ingac;es  imporrans 
Qui  fervent  à  nous  faire  entendre 
Les  grands-hommes  de  tous  les  temps. 


En  fuite  dans  d'autres  écoles  , 
S'enfeigne  cet  art  Ci  vanté  , 
Qui  par  l'heureux  choix  des  paroles  _, 
Donne  au  faux  l'air  de  vérité, 


<3o4  Les    Maistres, 

Ici  par  la  Géométrie 
Les  vaftcs  cieux  Ton  mefurcz  y 
Pe  l'infini  ion  induftrie 
Nous  démontre  tous  les  dcgrez^ 

Là  5  comme  veritez  fuprêmes  , 
Par  des  Fhilofophcs  hautains 
Se  débitent  mille  fiftêmes  y 
TouSj  moins  curieux  qu'incertains. 

qp 

Ces  maiftres  ne  fçauroicnt  me  plaire  , 
tntr'eux  je  n'ai  point  à  choifîr  y 
Te  n'en  veux  qu'un  plus  neceilaire  ^ 
Un  Maiftre  de  l'art  du  plaiiir. 

qp 

Je  préfère  au  froid  Géomètre 
Celui  qui  le  laiiîé  toucher 
D'une  beauté  qu'il  fçait  foûmettrc  j 
Sans  lui-même  s'en  détacher» 

Pouvoir 


Les    m  a  I  s  t  r  e  s. 
Pouvoir  palfcr  Tes  jours  à  table 
Et  toujours  aimer  fans  dégoût  , 
C'efl  là  le  fçavoir  véritable  , 
Et  qui  fcait  être  heureux  ,  fçait  tout. 


505 


Ce 


r- 


50^  '  E  R  A  T  O      ^ 
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ODE     XV. 

E  RÂTO 

E  T 

THERPSICORE. 


QU  o  I  !  faut-il  vous  chanter  encore  y 
Dieux  ,  à  qui  je  fuis  affervi  î 
Je  vois  Erato ,  Therpficore  y 
Qui  m'offrent  leur  lire  à  Tenvi. 


•lA. 


Erato  y  tu  veux  que  je  chante 
Le  jaloux  enfant  de  Cypris, 
Et  ma  feule  affaire  importante. 
Le  defir  d'cflre  aimé  d'Iris. 


'i 
l 


ET    Therpsïcôré.       jc^ 

Majs  ra  fœur  veut  que  je  public 
L'honneur  du  Ris  de  Scmelc.  -.r    -.       ^^„ji^ 
Je  fuis  un  ingrat  fi  j'oublie 
Tous  les  biens  dont  il  ma  comble. 

Oublifois-je  cette  allegrefTe, 
Dont  cent  fois  mon  cœur  fut  ravi , 
Le  fommeil  ,  doux  fruit  de  l'y  vreiTe  , 
Et  les  fbngcs  qui  l'ont  fuivi.       ^-^   j- -j     | 

Le  Nedar  couloit  dans  mon  verro 
En  CCS  momens  délicieux  , 
Je  me  croyois  loin  de  la  terre 
Aflis  à  la  table  des  Dieux. 

C'en  efl;  fait  :  ma  reconnoidance 
Erato  ,  ne  balance  plus. 
Je  chante  aujourd'hui  la  puilTance 
Et  les  dons  charmansde  Bacchus, 

Cij 


^o8    Erato  et  Therpsicoke. 
M  ais  demain  ^,  Ti  I  amoii  r  m  inlmrc^ 
Chez-Iris  je  t'appellerai  y  '  ^J^^^  m 

'^Et  je  chanterai  fiu- ta  lire 

Les  plaifirs  que  j'y  goûterai. 


HHTiqai  a  a 


i^iLJ  .^>j  rS'    -^  '  C'^ij  ^^<fu  C^     ^ui     '     ..  C*^'  £^"U  C^'  ."^^j  c"^Xi  C"^     "Sj 

ODE     XVI,. 

LES  AMOURS 

DE  JUPITER^ 

TQUiflant  Maître  de  la  Nature , 
•*•  Qu'enflammèrent  tant  dcdefirs  > 
Apren-moi  dans  quelle  avanture 
Ton  cœur  goûta  de  vrais  plaiiirs. 

Fuft— ce,  lorfque  Taureau fuperbe> 
Sous  Europe  courbant  ton  dos. 
Apres  avoir  bondi  fur  l'herbe  , 
Tout  à  coup  tu  fendis  les  flots». 


Jïo  Les    Amours 

Tu  ne  la  dûs  qu'à  ta  puiflâncc  y 
Son  cœur  ne  s'eftoic  point  donne  , 
Et  par  ta  propre  violence , 
Ton  bonheur  fut  empoifonné. 

'^-^ 

Tu  charmas  la  chailc  Thebainc 
Sous  la  forme  de  fon  époux  : 
Mais  tu  de  vois  au  lit  d' Alcmene 
De  fon  erreur eflre  jaloux. 

Da  ns  cette  tour  inacceflible , 
Où  tufcûst'introduireen  or  - 
Si  tu  vis  Danaé  fendble  , 
Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 

De  fes  appas  Tor  te  rend  maître  , 
Mais  toute  charmante  qu'elle  eft  , 
De  quel  prix  fon  cœur  peut-il-ctrc  ? 
Tu  ne  le  dois  qu'à  l'intereft. 


DE    Jupiter.  31^ 

Comme  fouvcrain  de  la  foudre  ,  al  ^a  bî 
T'aima  la  fille  de  Cadmus  ,         r  if/^JD  no?' 
Qui  maigre  toi  réduire  en  poudre  y 
A  peine  te  laiiTa  Bacchus. 

Mais  quel plaifir pouvoir  refaire 
Son  orgueilleufe  padîon  > 
Dans  cerre  amante  rémcraire 
L'amour  n'elloit  qu'ambirion. 

Dieu  puifTant ,  je  viens  de  t'enraidre  }^^ 
Tu  joiiis  d*un  amour  flatreur , 
Quand  Mnemoiine  vraiment  rendre  ^ 
Ne  te  crut  qu'un  fîmple  pafteur. 

La  trahifon ,  la  violence , 
L'ambition  ^  ni  l'intereft , 
Ne  la  mirent  fous  ta  puifiance  ^ 
Et  c'eft  ce  fcul  amour  qui  plaîr. 


^11      Les  Amours  bb  Jur^iTER. 

Aufli  te  rendit  -il  fidelle  \ 
C*c{l  de  là  qireft  venue  au  jour 
iDes  neuf  fcrurs  la  troupe  immortelle  ^ 
Digne  fruit  d'un  fi  pur  amour. 


ODE 
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O  Z)  £•    XF//. 
MALICE 

DE  L'AMOUR 

"pX  Ans  des  vers  démon  premier  âge , 
••-^  Je  chantai  Tenflmt  de  Cypris  -, 
Ce  Dieu  fenfiblc  à  mon  hommacre  , 
Vint  un  jour  m'en  offrir  le  prix. 

Content  d'un  tribut  volontaire. 
Je  viens  pour  t'en  recompenfer^ 
Choifi  donc  d'aimer  ou  de  plaire  , 
Dic-il  j  &  je  vais  t'exaucer. 

^^  Dd      ^ 


514  *      '^  ^  LICE 

Fais  plus  ;  rend  mon  bonheur  extrême , 
Dis-je  à  ce  Dieu  reconnoifTant  ; 
Que  par  toi  je  plaife  ,  de  que  j'aime,  ,v 

Soit,  dit-il,  en dirparoiflant.  /^ 

L'Amour  a  tenu  ilipromefle  j 
Depuis  ce  jour  j'aime  &  jeplais. 
Cependant  je  foufFre  fans  cefTe. 
Amour ,  cç  font  là  de  vos  traits, 

Lesbeautez  qui  touchent  mon  ame  , 
Sont  infenfibles  à  mes  feux  : 
Celles  que  fans  defi'ein  j'enflame  , 
Ne  me  rendent  point  amoureux. 

De  cruelles  5c  d'importunes 
Je  fuis  toujours  perfecuté  -, 
Ingrat  malgré  moi  pour  les  unes , 
Et  par  les  autres  maltraité. 


DE       L*  A  M  O  TT  R.  ^tjf 

Ainfî  y  Dieux,  vos  bien^iî es  fi'iVô'fès 
Nous  coûtent  de  nouveaux  foûpirs: 
Vous  n'exaucez  que  nos  paroles  j 
Au  lieu  d'exaucer  nos  defirs. 


Dd  îj 


^lé         L  E  5     Talents. 

ODE  XV m: 

LES 

TALENTS- 

U  T  E  u  R  S  5  dont  les  fupcibes  rimes 


A 


•  Chantent  les  Héros  &  les  Dieux, 
Et  que  dans  vos  routes  fubliraes 
A  peine  on  peut  fuivre  des  yeux. 

Rivaux  de  la  vive  Iliade , 
Qui  dans  un  poème  animé  , 
Pourriez  du  vainqueur  d'Encelade 
feindre  le  courroux  enilamé. 

Vous  qui  fur  les  pas  de  Sophocle  , 
Pour  effrayer  l'orgueil  cruel , 
De  Polinice  ô^d'Eteocle 
Renouvelleriez  le  duel. 


Lis    Talents'.'  ^'     ^ly 
Ne  précendcz  plus  au  Pâmait c 
Vous  artcoir  encor  les  premiers  -y^-Ç:^-^^ 
Apollon  avant  vous  m'y  place  ^ 
Ceint  demvrthes  Se  de  lauriers. 


En  vain  votre  Mufe  fertile 
Sçait  toucher  ,  inftruire  ^  étonner, 
Je  fçais  un  art  plus  difficile.' 
Et  quel  art  ?  Je  fcais  badiner. 


D  d  iij 
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ODE     XIX. 
LA    RAISON 

E   T 

L  AMOUR- 


;  j 


A   Ime   la  charmante  Charité, 
"^    Me  difoit  un  jour  la  Raifon  y 
Tu  le  fçais  -,  Ton  moindre  mérite 
EU  d'être  en  fa  belle  faifon,. 

D'une  rofe  qui  vient  d'éclore 
Son  teint  a  la  vivacité  j 
Et  les  grâces  donnent  encore 
Un  nouveau  laflre  à  fa  beauté.. 


V    i'\    t' A  M  0  u  r;  I î^ 

(JacT    goûc  5  quelle  délicatcflc  ! 
Qui  mieux  qu'elle  connoifl  monpri   . 
Par  tout  fa  naïve  fine  (Te 
Sçait  m'allier  avec  les  ris. 

Son  amc  eft  encore  plus  belle  5 
Le  Ciel  y  verfa  tous  fcs  dons. 
Qu'elle  aime  ;  elle  fera  fidclle. 
Je  connois  fon  cœur  ^  j'en  reponds. 

qp 

Apres  la  peinture  engageante , 
Dont  la  Raifon  tentoit  ma  foy  , 
L'Amour  médit ,  aime  Amarante  j 
Je  l'aimai  fans  fç avoir  pourquoi. 

"^'^ 
^^ 

D  d  iiij 
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ODE     XX. 

LES   FLECHES 

DE    L'  A  M  O  U  R.     ] 

TU  m^occLipes  plus  à  tes  armes , 
Difbit  Vulcaiii  àCupidon  , 
Que  ne  fait  le  Dieu  des  allarrnes  ^ 

Ni  même  l'époux  de  Junon.  i 


e^ 


Au  printemps  j'ai  foin  de  la  guerre^J 
Et  j'arme  le  bras  des  Héros  j 
L'efté  je  forge  le  toncrre  v 
L'hiver  j'aurois  quelque  repos. 


^ 


^A 


15 -Ë    l*Amour.  32T 

Mais  quoi  i  pour  tes  flcchcs  cruelles 
Puis-je  trouver  aflez  de  temps  "> 
Il  rc  faut  des  armes  nouvelles 
Tous  les  jours  ^  à  tous  les  inftantsî 

En  vain  contre  raoi  tu  t'emportes  V 
Répondit  r  Amour ,  mets  tes  foins       '■'      ? 
A  rendre  mes  Héchss  plus  fortes ,. 
Et  je  t'importunerai  moins. 


9f^ 

Des  coeurs  aucun  trait  ne  m'alTurcy 
A  peine  ais-je  fçu  les  bluffer  , 
Qu'un  jour  referme  la  blefiure; 
C'efl  toujours  à  recommencer.. 

Je  fens  que  je  n'y  puis  fufïire  v 
Jupiter  feul  plus  de  vingt  fois , 
Depuis  qu'il  cft  fous  mon  empire  > 
M'a  fait  vuider  tout  mon  carquois,- 


i 


I  il  Ï-ES    Fléché  r 
Invente  une  trempe  nouvelle  ; 

forge-moi  ;,  s'il  fe  peut ,  des  traits  ^■ 
Dont  l'atteinte  foit  éternelle , 
Tu  te  repoferas  aprés^^ 

Vulcainà  ce  travail  s'engage  y 

II  forge ,  il  achevé  ,  &  je  vois 
Qu'à  l'amour  il  livre  l'ouvrage  ; 
L'Amour  en  fait  l'efTai  fur  moi. 


<t*^' 


n 

'.i, 


Cie!  î  quel  trait  a  percé  mon  ame  !■ 
jA  mour ,  on  t'a  trop  bien  fervi  ; 
Et  mon  cœur  fent  à  tant  de  flâme,. 
Qu'il  t'eft  pour  jamais  aflervi-. 

Du  fuccés  ta  joyc  eft  extrême  :- 
Mais  non  y  doute  encor  quelques- jour^^^ 
Tu  le  fçais ,  chaque  fois  que  j'aime  , 
Je  penfe  que  c'cll:  pour  toujours. 


ODES 

PlHDARIùVES. 


p.,..,..>..-^     V     1    u* 

'Tyînâare  âvolt  f/ih  des  Hymms  pour  tons  lc> 
JL  Dieux  '-)  (y  il  riavoit  oublie  ^ae  Proferpine. 
Cette  Dcejfc  y  a  ce  que  raconte  Paiifanias , 
lui  apvarpît  un  jour  ,j  C  lui  reprocha  fon  oublia- 
Jl  s'eng/igea  ^  comme  le  fouhaittolt  la  Dèejfcy  a 
réparer  cette  faute  dès  quil  feroit  arrivé  dans 
[on  Empire,  En  ejf:t  étant  ?nort  quelque  tems 
après  y  une  de  fis  amies  le  vit  en  fongc ,  qui 
lui  cbantoit  C Hymne  qu'il  venait  de  compofcr 
aux  Enfers  en  faveur  de  Proferpine.  Cett;e  Hyrn* 
ne  prétendue  dePindare,  eft  lefujct  de  mon 
Ode.  Je  le  fais  parler  lui-même  ,  &  je  tache 
diamant  plus  d^  m* élever  k  fon  ton  (T  afcs 
idée^,  J*y  ajf:^e  même  qudque  défordre  i  O* 
j'y  fais  entrer  une  digrtffion  fur  Corinne  qui 
avoit  remporté  cinq  fois  fur  Pindare  le  prix 
de  la  poéfie  lirique ,  en  partie\  a  ce  que  croit 
Tanfanias ,  parce  quelle  étoit  fort  bille  ,  Ô*. 
en  partie  parce  quelle  écrivoit  en  Langue  ty^o* 
lique  qui  étoit  celle  du  peuple  ,  au  lieu  que 
Pindare  fe  fervoit  de  la  Langue  Dorique ,  qui 
koip  moins  vulgaire^- 
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P  I  N  P  A  R  E 

AUX  ENFERS. 

ODE. 

A      MONSIEUR      ,' 

DE  TOUREIL- 

EP  o u  S  E  du  fombreMonarque , 
Enfin  rinipitoyable  Parque 
A  ton  empire  m'a  fournis , 
J'ai  pafl'é  les  bords  du  Cocite  ; 
Il  faut  que  mon  ombre  s'acquicc 
Du  tribut  que  je  t'ai  promis. 


^1^  P    I    N   D    A    R    ■ 

Ecoute  *,  jamais  tes  oreilles 

f*ar  de  Ci  puiflantes  merveilles  I 

Ne  fè  fentircnt  enchanter  -,  \ 

Même  ,  quand  le  Chantre  de  Thracc  1 

Guidé  d'une  amoureufe  audace  ,  l 

y  int  te  forcer  de  l'écouter.  \ 

■  Il 

Mes  cliants  paiTent  ces  chants  perfides, 
Pièges  qu'aux  nautonniers  avides 
Tendent  les  Mufes  de  la  mer  ;  jf 

La  douceur  en  eft  plus  charmante 
Que  le  Ncdar  qu'on  te  pré  fente 
A  la  table  de  Jupiter. 

Typhée  enchaîné  dans  ce  gouffre  , 
D'où  partent  la  flâme  &  le  fouffre  , 
Que  vomit  l'effroyable  ^thna  , 
Jadis  de  fa  prifon  profonde , 
Donna  des  fecouiïès  au  monde  , 
Dont  le  Dieu  des  morts  s'étonnai 

se 
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Il  craignit  qu'au  trifte  rivage  , 
La  terre  n'ouvrit  un  pallage 
A  l'aftrepar  qui  le  jour  luit  j 
Et  qu'ufurpateur  des  lieux  fombres , 
Il  n'y  vint  efFraïer  les  ombres  , 
Eternels  fu jets  de  lanuit. 

^  *:¥? 

Il  vint  aux  champs  de  Syracuie  ^ 
Et  là  5  fur  les  bords  du  Pegufe  , 
L'Amour  à  tes  loix  l'alTervit. 
Effet  digne  de  ta  prefence  ! 
En  un  inftant  le  Dieu  s'avance  , 
Te  voit ,  t'adore  &:  te  ravit. 

O  mes  compagnes  !  ô  ma  mère  \ 
O  vous  j  maître  des  Dieux  ^  mon  perc  ! 
Cris  impuifTans  6c  vains  regrets. 
Au  char  la  terre  ouvre  une  voye  , 
Et  déjà  le  Styx  voit  la  proye , 
Que  Pluton  enlevé  à  Cerès. 

5e 


.^2^  P    I   N    D    A    R    B 

MaisCiçl!  queldcfeipoir  la  prelTeî  ' 
Jevoisla  flamc  vangereire 
Qu'elle  allume  aux  brailers  à'  JEtns., 
Sicile  5  terres  défolées  , 
Vous  vîtes  vos  mcidbns  brûlées^ 
Par  la  main  qui  vous  ks  donna. 

Loin  une  raifon  trop  timide  , 
Les  froids  Poètes  qu  elle  guide  , 
LaneuiCTent  &:  tombent  fouvent. 
Venez  ,  Yvreife  téméraire  , 
Tranfports  ignorez  du  vulgaire  > 
Tels  que  vous  m'agitiez  vivant. 

Je  ne  veux  point  que  mes  ouvrages 
RefTemblent  trop  fleuris ,  trop  fages  , 
A  ces  jardins  plantez  par  l'art  ; 
On  y  vante  en  vain  l'induftrie  y  < 

Leur  ennuyeufe  fimeterie  j 

Me  plaît  moins  qu'un  heureux  hazard;    '^ 

J'am 
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J'aime  mieux  ces  forefts  altieres  , 
Où  les  routes  moins  régulières  ' 

M'offrent  plus  cicxliveriirc, 
La  nature  y  tient  Ton  empire  -, 
Et  par  tout  l'œil  furpris  admire 
\Jn(\èCorAi'e  plein  de  beauté. 

DéclTe  :  rii par  artifice. 
Ni  par  voeux  ,  ni  par  lacrifice , 
Nul  de  nous  ne  peut  t'échaper. 
Thctis  même  en  trempant  Achille  ^ 
LailTe  à  la  trame  qu'on  lui  file  ^ 
Encor  un  endroit  à  couper. 

Qu'elles  légions  de  phantômes  ,' 
Nouveaux  hôtes  de  ces  royaumes , 
S'y  rafiemblent  de  toutes  parts  !* 
Combien  chaque  inftant  en  ameine  î 
Leur  apparition  foudaine 
Eft  plus  prompte  que  les  regards.- 

E  c 


^3o  P   r  N   D  A  R  E. 

La  Parque  ne  fait  point  de  grâce  r 
Tout  meurt  ^  c'eft  pour  l'humaine  r^ttre  ^ 
L'inviolable arrefl:  du  Sort.  .^^  uiiuoTii  -. 

Le  rang  ,  le  fçavoir  ^  le  couragç  j,  3/^1 
Rien  de  tes  loi  x  ne  nous  dégage , 
Tout  meurt ,  puifque  Pindarc  eft  morc^ 

Triomphe  ,  DéefTe  inflexible  >» 
Fiere  de  ton  fceptre  terrible , 
Ne  cède  pas  mcme  à  Junon,oï  ^hwi'^v. 
Tout  eft  fous  ton  obéiiTance  ;  X 

Ftr:en  ne  vaincra  ta  puiflknce  \ 

Que  mes  ouvrages  &  mon  nom..  ,  q 

Ciel  :  de  fa  lire  ^olienne  , 
Corinne  interrompant  la  mienne  >.  . 

Seprefenteà  mes  yeux  furpris  î  ^ 

Quel  orgueil  jaloux  la  dévore  ?  ^ 

Sur  mon  ombre  veut-elle  encore. 
Remporter  un  injufte  prix. 


u 


.H 
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Approche  impiiiflantc  Rivale  : 
Chante,  de  que  la  troupe  infernale 
Juc^c  aujourd'hui  de  nos  chanfons . 
Tu  ne  me  caufe  plus  d'allarmes  ; 
Et  tes  yeux  ont  perdu  les  charmes 
Qui  briguoient  le  prix  pour  tes  fons. 

Reconnois  déjà  ta  foibleiïe  : 
Eh  !  qui  pour  t'entendre  s'emprefTe 
Qu'un  peuple  ignorant  Se  fans  nom  t 
Tandis  qu'autour  de  moi  j'attire 
Les  Héros ,  les  Dieux  de  la  lire  , 
Orphée^  Homère,  Anacrcon. 

A  mes  pieds  s'abbaiÏÏe  Cerbère  ,. 
J 'ai  calmé  fa  rage  ordinaire. 
Ses  regards  ne  menacent  plus  ; 
Ses  oreilles  font  "attentives  -, 
Et  de  fes  trois  gueules  oifives  , 
Les  hurlemcns  font  fufpendus. 

E  e  ijj 


'ç^£-  P  I  N  D  A  R  E 

Quels  prodiges  ma  lire  caufc  ! 
Si  fiphe  étonné  fe  répofe  , 
S  on  rocher  vient  de  s'arrêter  r 
Et  je  voi  chaque  Danaïde 
Demeurer  fur  leur  tonne  vuide 
Immobile  pour  m'écouter. 

Jufqu  au  petit  fils  de  Saturne  j 
Minos  perd  le  foin  de  Ton  Urne  , 
Occupé  de  mes  fons  vainqueurs. 
Je  vois  les  Parques  attendries  : 
De  leurs  mains  même  les  Furies 
Laill'ent  tomber  les,  feux  vangeurs; 

on 

T'OVREIL  3  c'e^ainf  qiian  Tênare  ^ 
Defes  airs  le  divin  Pindare 
Charmoit  Proftrpine  &  les  morts:, 
^ais  non  y  m  cannois  trop  fa  lire  j 
ISlon  y  tout  et  qmtn  viens  délire , 
i\Z*f^  que  Nombre  defes  accords, 

%9: 


Aux     Enfer  s..  3  3  3 

O  /  ^ue  nai'ie  ce  oout  fiibltmcM 
Ce  génie  ardetît  (^ ni  i anime  »  »    ri  1'? 

Ce  choix  qui  briik  en  tes  écrits  ! 
J* aurais  dans  une  ode  immortelle  :, 
Si  bien  imite  m9n  modèle 
Que  tes  yeux  i*y[eroiem  mépris,- 


ç^^ru 


r^Êm  Ode  ejl  imitée  de  laquatov'- 

'^(ième  Olimfique  de  Pindare ,  oâ 

après  avoir  célébré  les  Grâces ,  //  les 

prie  de  chanter  avec  lui  la  gloire  diA^ 

fopic  y  &"  prejle  la  Renommée  de  pé-^ 

netrer  au  Palais  de  Proferpine  ^pour 

jj;  apprendre  a  Cléodame  la  nouvelle 

"viBoire  de  fonpls. 


7^  J.' 
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LES  GRACES- 

O  D  E. 

MONSEIGNEUR   LE  DUC 

DE  VENDOME 


T^E'esses  jadis* adorées 
'-^^Dans  les  abondantes  contrées 
Où  Ccphife  roule  Tes  eaux  , 
Qne  mon  homn^age  vous  attire  y 
Grâces ,  venez  toucher  ma  lire  f^. 
Et  tirez  endes  Tons  nouveaux. 


i^'i^g  LîsGrace  è. 

Par  vous ,,  -une  troupe  vaillante'^  ■  '   ^î    * 
Enleva  latoifon  brillantei-  -  -»  ^  -_..  .^-wl 
Qucgardoitie  Dragon  clè 'MrS'-é;^  '"-"-' J 
En  vain  (on  haleine  enflammée  ,  * 

Et  fes"  dents ,  nteres  d'une  ami  te  y.  /. 

En  étoient  les  affreux  rampars.  3 

Par  une  puifTance  fecrette  ^         ft  nroT 
Du  cœur  de  la.  fille  d' Aëne  }iîrjny.  ^  \ 

Vous  fiftes  triompher  Jafon: '         -rm  701- 
Vous  lui  prêtâtes  tous  vos  charmes  ; 
Et  bien  toft  le  Scythe  en  allarmes 
Perdit  Medée  &  latoifon.  '^ 

L'Amour  vous  doit  fes  traits  ^  fes  flanîès^ 
A  votre  afped:  naift  dans  les  âmes  '  i 

La  défirable  volupté  ;  'û 

Sans  vous  ^  rien  ne  nous  intereflfe  :  s^ 

G'eft  à  vous  d'orner  la  Sagefl'c  y.  *% 

Et  de  faire  aimer  la  Beauté.  dl 


Les   Gr/ices.  y^j 

Malgré  l'appir^^il deledable ..^iuo v 
Jufques  â  la  celefte  rable 
L*ennui  s'incroduiroic  fans  vous  j 
Au  goût  de  la  troupe  choifie  , 
Vous  aflailbnnez  l'Ambrofie , 
Et  rendez  le  Nedar  plus  doux,  3 


Tout  fleurit  par  vous  au  Pairnaflç  ; 
Apollon  languit  &  nous  glace , 
Si- tôt  que  vous  l'avez  quitté  : 
Mieux  que  les  traits  les  plus  fublimes. 
Vous  allez  verfer  fur  mes  rimes  , 
Le  don  de  l'immortalité. 

Oui ,  je  fens  que  pour  moi  Thalic 
Afes  Sœurs  aujourdui  s'allie  j 
Elle  me  dide  mes  chanfons. 
Quels  vers  vont  couler  de  ma  veine  î 
La  raifon  obéit  fans  peine , 
A  la  contrainte  de  mes  fons. 

Ff 


Î*S  Les    Grâces, 

Je  célèbre  un  nouvel  Hercule  i 
Et  il ,  bravant  un  vain  fcrupule. 
Je  joins  les  Grâces  aux  combats  : 
N'en  eft  -  il  pas  de  martiales  } 
Telles  que  tu  nous  en  étales. 
Guerrière  oC  charmante  P allas  ? 


Ceft  par  ces  héroiques  Grâces  , 
Que  Vandosme  fçait  fur  Tes  traces , 
Enchaîner  les  tœurs  des  Soldats  ; 
Ces  cœurs  plus  puiilants  que  l'épée 
Aux  eaux  infernales  trempée  -, 
Ces  coeurs  la  force  des  Etats, 

Des  Guerriers  Tatiii  le  plus  tendre , 
Une  égale  ardeur  lui  doit  rendre 
Un  ami  dans  chaque  Guerrier.  ** 

En  eft-il  un  feul  qui  ne  tente  ,  * 

Malgré  \^,  Parque  menaçante  , 
D'être  en  mourant  fon  bouclier  ? 


Les   Grâces.  33^ 

Toi ,  D celle  aux  rapides  ailes  , 
Qiii  des  avions  immortelles 
Inftriiis  feule  tout  l'univers  j 
Pénètre  au  tencbrsux»rivages , 
Force  ,  pour  t'y  faire  un  pafTage  ,  ^p 

Les  noires  portes  des  Enfers. 

Cherche  ,  entre  les  roïales  ombres , 
Henry,  l'Honneur  de  ces  lieux  fombres  , 
Ce  Prince  autrefois  notre  appui  j 
Pein  Vandosme  aux  yeux  de  fon  Pere, 
Di  lui  l'ufage  qu'il  fçait  faire 
Du  fang  qu'il  a  reçu  de  lui, 

•^^^ 

Fai  voir  cet  invincible  Alcide 
Cherchant  d'une  courfe  rapide , 
La  gloire  à  travers  les  hazards  : 
Pein  ces  Villes  ,  fanglants  théâtres  4, 
Queues  fiéges  opiniâtres 
O  uYiirent  à  nos  étendars, 

Ff  i 
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Mais  fut  tout  dècri  le  carnage      •'-  'sC'  sj^ 
Qiie  vit  l'Adda  fur  Ton  rivage, ;^P'^^ç-'^ 
Dés  que  ce   vainqueur  y  parût  j  " 
Ces  corps  pleurez  de  tînt  de  veuves ,' 
Que  l'onde  porte  au  Dieu  des  Fleuves , 
Surpris  de  ce  nouveau  tribut. 

^.^  -' 

Eugène  au  fort  de  la  tempête , 
Crût  même  fentir  fur  fa  tête 
La  pefante  faulx  du  trépas  :  ^^     ^  ^ 
Dans  la  fuite ,  il  chercha  fa  gloire  , 
Et  compta  pour  une  victoire , 
-Ravoir  fauve  quelques  Soldats,       -^ 

^ ^ 

AVIS  .a 

^Odefulvante  efi  imitée  delà  douzième OHj^ 
'piijue  de  Pindare ,  oi  après  les  louanges  deU 
Fortune ,  il  fait  entendre  a  Ergotele  (^it\im 

/édition  az'oit  éloigrjé  de  fin  pays ,  que  çeft  àjâr, 

malhmr  quil  doit  fa  gloire. 


^Tr, 
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LA  FORTUNE, 

3L'  vi^*» 


:a  monseigneur??"! 
LE  MARE'C'HAL" 

DUC 

DEBARVIC 

FORTUNE,  ma  Mufe  t'appelle; 
Pour  Ba  R  V I  c  féconde  mon^éîex^^^ 
De  fa  vie  embelli  le  cours.  '^ 
Confiante  une  fois,  fur  feS  traces ,      "  Y 
'Que  par  quelqu'une  de  tes  grâces ^  "" 

jjl  puiiTe  compter  tous  fes  jours. 

Ff  iij 
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342  La    Fo  r  tu  n  t. 

Nous  te  devons  ce  que  nous  femmes  >. 
C'eft  ta  main  qui  des  foibles  hommes^ 
Fait  à  Ton  gré  rouler  le  fort. 
Seule  fur  les  ondes  ameres  , 
Tu  fais  aux  vaifîeaux  témenirés  , 
Trouver  le  naufrage  ou  le  port. 

Des  combats  fiere  Souveraine> 
C'efl  ou  ta  faveur  ou  ta  haine  , 
Qui  détourne  ou  conduit  les  traits  y 
Et  fans  ton  arreft  qui  l'ordonne , 
Un  front  que  le  laurier  couronne  y 
N'eût  été  ceint  que  de  cyprès. 

Tout  fuit  ton  empire  inflexible  j 
Préfente  ôc  toujours  invifible  , 
Tu  prcns  place  aux  confeils  des  Roîs  ^ 
Qi-and  dans  fbn  aveugle  foibleffe  y 
Le  peuple  croit  que  la  Sagefle  "^ 

Elle  feule  y  dide  Çqs  loix. 


i 
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l 
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Si  cédant  à  l'impatience  , 
I  Notre  crainte  ou  notre  cfperancc 
Cherche  à  pénétrer  tes  décrets  j 
Bien-tôt  un  trouble  inévitable 
Punit  remprelTement  coupable 
Qui  veut  en  fonder  les  fccrets, 

Les'Dieux  que  nos  foûpirs  implorent  y 
Peut-être  eux-mêmes  les  ignorent , 
Ou  n'ofent  nous  les  révéler  ^ 
S'ils  nous  accordent  quelque  oracle  3 
D'un  fens  menteur ,  nouvel  obftacle  y 
lis  fçavent  toujours  le  voiler. 

Pour  tromper  r humaine  prudence  , 
Tu  te  plais  contre  l'apparence  , 
A  ranger  les  évenemens  ; 
•Souvent  des  ris  nailTent  les  larmes  > 
Et  quelquefois  de  nos  aJlarmes 
KaiiTent  nos  plus  heureux  momens. 

F  t  iiij 


Lorfque  T  Auteur  de  ta  naifTancc  ^ 
De  Ton  peuple  fuit  l'infolence , 
Le  même  coup  perça  ton  cœur  j 
B  A  R  V I  c  ,  dans  ce  funefte  oraec ,  ^ 

Tu  crus  voir  d'un  commun  naufrage  ^ 

Périr  ta  gloire  &  ton  bonheur.  ^ 

Fui  des  lieux  dignes  du  tonnere  ^ 
Le  ciel  va  dans  une  autre  terre 
Relever  ton  fort  abbatu  :   , 

La  France  redoutable  au  crime  , 

t 

Sert  d'azile  aux  Rois  qu  on  opprime  j;       ^ 

Et  de  patrie  à  la  Vertu.  ,  '  ' 

Apres  TefFort  de  la  tempête  , 
C'cft-là  que  LOUIS  fur  ta  tête 
Faic  lever  un  jour  plus  ferain  y  ^ 

Et  te  confiant  fes  armées  ^ 

A  la  Vi(^oire  accoutumées  ,  ^ 

Te  met  les  lauriers  à  la  main^ 


L  A   Fo  RTUNÏ.-;-  ZÀf 

Marche  ,  li  Gloire  t'accompagne^io  J 
Ta  valeur  affermie  l'Efpagne       ,^  -?,'> 
Sous  une  douce  Se  jufte  loi  y 
Et  le  Tagc  a  vii  fur  tes  rives  ,  Ai 

D'Albion  les  troupes  craintives 
Fuir  devant  le  6ls  de  leur  Roi.-  -,  :' 

5ur  cette  inacceflible  roclie , 

Quel  fort  ^  de  l'olimpe  s'approche  ^ 

Quels  Titans  faut-il  en  chailer  ? 

Tu  viens  :  tout  fuit ,  tout  eften  poudre  j 

Jupiter  t'a  commis  la  foudre  : 

Quel  bras  eut  mieux  fçû  la  lancer? 

Pourfui  j  fers  d'une  ardeur  conftante\^ 
Un  Héros  dont  la  main  puilfante 
Prit  foin  d'adoucir  tes  Douleurs  y 
Et  qu'à  jamais  dans  notre  hiftoire  , 
L'avenir  admire  ta  gloire  , 
Peut-être  due  à  tes  malheurs. 


*  Nicer 


Ci"* 


^ 
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ai 

CEr^f  Oie  e^  /r/îjr^'g  dz  la  douùémt  Tlthi^Ht 
ie  Pindarc  ,  oh  en  louant  Mïias  joueur  de 
fiitte ,  il  raconte  C invention  de  cet  InfirH-* 
ment  par  Palla<>  Comme  Pindare  parle  d'une 
fl^te  guerrière  y  &  ejue  j  e  parle  d*  une  flute  douce^ 
fuifHbjiitué  à  lafahU  de  P allas  celle  dt  Pan  &\ 
de  Syrlnx, 


I 
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La  FLUTE. 

ODE. 

A     MONSIEUR 

DE  LA  BARRE 

Fameux  Joueur  de  Flûte 
Allemande. 

PRen  place  enmesvers,cherLABARiiJf 
Ke  crci  pas  que  ma  Mufe  avare 
N'adrcffe  Ton  encens  qu'aux  Grands. 
Ce  n'cll  peint  l'espoir  qui  m*excite  ^ 
Et  je  rends  au  fimp le  mérite  , 
Le  même  honneur  que  je  leur  rends. 


L  A    Flûte  ^ 
Te  chante  ce§  douces  TOçryeUlcs  , 
Ges  fons  ,  Souverains  des  oreilles  y 

Que  ta  flûte  forme  à  ton  gré  j    *  ;■ 

Cet  art  redoutable  aux  cruelles  y 
Qu'inventa  3  pour  triompher  d'elles  , 
Le  Dieu  dans  les  bois  adoré. 

Syrinx  d'une  coutfe  hardief^ 
Dans  les  forefts  de  l' Arcadie , 
Pourfuivoit  leurs  hôtes  légers  j 
Le'peril  accroît  fon  courage  , 
Elle  craint  le  tendre  efclavage 
Et  ne  craint  point  d'autres  dangers. 

LafTeun  jour  ,  elle  fc  repofe  ^ 
A  fes  côtés  elle  dépofe 
Ses  flèches ,  fon  arc  &  Ton  cor^ 
P  A  N  la  voit ,  lat  prend  pour  Diane  'y  j 

Mais  aufli-tôt  il  fe  condamne  ,  ^ 

Et  la  trouve  plus  belle  encor,  j 


La    F  l  uti.  \^ 

Brûlant  d'une  foudaine  flâme^  * 

Il  lui  die  l'ardeur  de  fon  amei^^'"' 
Elle  part  au  même  momenrV^^^^^^^^  -'  ^^ 
En  vain  il  la  fuit ,  &  l'appelle  -, 
Comme  un  Cerf  fuyoit  dcvan:  elle  , 
Elle  fuie  devant  fon  amant.  ^^^^^^'^^^^  ^^^ 

Déjà  la  belle  fugitive 
Du  Ladon  attcignoit  la  rive  ; 
Et  l'onde  l'arrête  en  ce  lieu. 
Confufc  à  ce  nouvel  obftacle  , 
Des  Dieux  elle  implore  un  miracle  , 
Contre  les  attentats  d'un  Dieu. 

Ses  pieds difparoifîent  fous  l'herbe  , 
Tout  fon  corps  n'eft  plus  qu'une  gerbe 
De  loncTs  de  d'humides  rameaux  ; 
Et  quand  dans  fon  tranfport  extrême , 
Pan  croit  embraffer  ce  qu'il  aime , 
Il  n'embrairc  aue  des  ro féaux, 


35^  L  A     F    L   U    T    E. 

Il  en  fort  un  cendre  murmure  , 
Dont  malgré  fa  trifte  aventure  , 
Il  fentfufpendre  Ton  ennui  'îi^i^^i- 
Le  bruit  de  ces  rofeaux  l'enchance  , 
Il  aime  la  plainte  touchante 
Qu'ils  femblent  former  contre  lui.  ' 

Sur  un  de  ces  rofeaux  qu'il  touche  , 
Il  foûpire ,  il  prelTe  fa  bouche , 
Le  rofeau  lui  rend  Ces  foûpirs  : 
Il  en  fait  Tinftrument  aimable  > 
Monument  à  jamais  durable 
De  fcs  infortunez  defîrs. 

Cet  Inflrument ,  Ces  feuls  armes , 

D  éformais  fupplée  à  fes  charmes  :  { 

Il  n'a  plus  que  d'heureux  amours.  ■ 

Dans  fon  changement  moins  rebelle  ^  / 

Syrinx  j  pour  vaincre  une  cruelle  >  / 

Eft-elle-même  fon  fecours,  > 


La    F  l  u  t  ï.  .35X 

Ainfi  ta  flûte  enchantcrefl'e  , 
La  Barre  , infpire la tendrefle ; 
Tout  s'enflame  à  tes  fbns  vainqueurs. 
L'Amour  même  en  devient  plus  tendre  , 
Et  ne  fongcant  plus  qu'à  t'entendre  , 
Il  te  lailïe  blelTer  les  cœursinsldf/ 

Un  Dieu  conduit  ta  main  fçavante , 
A  tes  Tons  que  ta  flûte  enfante  , 
Apollon  ôc  Pan  ont  leur  part. 
En  vain  l'orgueil  veut  nous  féduire  , 
Les  Dieux  feuls  peuvent  nous  inllruire 
Des  dernières  beautés  d'un  art. 

C*eft  par  eux  que  d'arides  plaines 
Virent  les  murailles  Thébaines 
Naître  des  accords  d'Amphion  ; 
C'eft  par  eux  que  les  Néréides 
Virent  d'entre  des  bras  perfides 
Un  dauphin  fauver  Arion. 


i,    - 
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Prive  du  fecours  de  Ton  Père  »  *'" 
OrpKée  cûr-il  fléchi  Cerbère  ,      )     .H  J 
Etdela  Mort  forcé  les  loix  î 
Euridicc  malgré  la  Parque  ^^^  'f 

Eût-elle  repaflTé  la  barque ,  ^       a  ^ 

Qu'on  ne  doit  pafl'er  qu'une  fois>  ^  ^ 

Heureux  6c  malheureux 'Orpliée  f  *    '^  ^J 
Ne  pouvoit-tu  de  ton  trophée  ^       <- 
T'aflûrer  un  moment  plus  tard  ? 
L'enfer  te  rendoit  fa  captive  j     '  '    T* 

Mais  helas  1  ton  amour  t'en  prive  , 
par  un  impatient  regard. 

Ne  l'imite  pas  ;  cher  La  Barre  , 
Si  quelque  jour  jufqu*au  Tartare 
Tu  vas  rechercher  ton  Iris  j 
Sois  plus  fidèle  au  Dieu  des  ombres , 
Et  fans  la  voir ,  fors  des  lieux  fombres         ^x 
$i  ton  bonheur  eft  à  ce  prix. 

â--  ODE. 


LE  COURAGE 

A     S.      A.      R.f;-^v^!i>-;ri3 
MONSEIGNEU  R.' '  ^ 

LEDUC  D  ORLEANS- 

Sur  la  Prife  de  Lenda.'""^  '-'^ 

LOIN  fcrupuleufes  loix  dePexaifte  mé-4 
[  thcde^jj' 
Parons  nous  d'une  autre  beauté  j  I 

/icn,  Mufe  de  Pindare,  ^  répand  fur  cette" 

La  chaleur  &  la  nouveauté. 

^  ,     .  -  >? 

fu  chamois  autrefois  ces  héros  de  l'Elide  ^_ 

Vaines  images  de  Guerriers  ^ 

^uidifputantle  prix  d'une  courfe  rapide  3:  ? 

Dévoient  leur  gloire  à  leurs  coutfiers^ 

»3mO  G  2 


jÇf§cJ[^iJikres  poudreux  ,  fpedacïe  de  li 

Furent  honorés  de  tes  dons  :  "'  ., 

Et  dans  tes  vers  alors  leur  force   Se  leiir 

Uiurpoientdeplus  nobles  noms. 

Contr'elles  la  valeur  ^  le  folidc  mérite- 
Souvent  fe  trouvoient  impuilians  , 

Et  dans  un  corps  d'Achille  une  amc  deTher 
Pouvoir  leur  ravir  ton  encens, 

Que  de  la  vertu  feule  il  foit  la  récompenfè 
Chante  de  plus  dignes  combats , 

Où  le  Héros  unifle  à  l'adive  prudence     . 
Le  mépris  confiant  du  trépas.,  -  - 


Le    CouïLAgé.  355^ 

Ciel  !  qui  m'a  tranfportc  dans  les  champs 

[  d*Ibcne  l 
Quel  efl;  ce  redoutable  Fort  > 

D'un  peuple  de  mutins  la  rebelle  Furie 

En  fait  au  loin  voler  la  mort. 

Sur  ce  roc ,  difent-ils  ,  nous  "défions  la  foUr 

[dre^ 
Rien  ne  peut  nous  en  renverfer, 

A  céder  nos  rempars  qui  pourroit  nous  re* 

[  foudre  > 
CoNDE*  n'a  fçû  nous  y  forcer. 

Je  le  voi ,  le  Héros  jaloux  de  cetre  gloire^ 

DeCoNDE*  le  digne  Rival , 

Qui  dans  fes  vœux  hardis  demande  à  la  vie- 

[  toire^. 
-L'honneur  d'être  un  jour  fon  égal. 


f<^ 


<^  g  ^ 


^5^  Le  C  o  n  r  Ag  e; 

C'eft  4^«  ïnême  Héros  dont  Stinkerque  Sc 
i;?2£ïXjOD  ]  [Nervindcj 

Virent  les  glorieux  elTais  : 

Jeune  de  dans  l'âge  cncor  du  Conquérant 

[de  l'Inde, 
Sa  valeur  hâta  nos  fuccés.   *  '"^ 

Mais  II  loin  des  combats  une  paihble  étude 
A  depuis  occupé  ks  jours , 

(Quel  befoin  aux  grands  cœurs  d'une  longue 

[  habitude  \ 
NéjHeros  ils  le  font  toujours, 

¥^ 

Dés  que  Mars  les  rappelle^on  les  voit  intré- 

[  pidcs 
S'applaudir  du  péril  offert^ 

Et  fe  dédommager  par  des  exploits  rapide 

De  ce  repos  qu'ils  ont  foufFert^ 


Le    CouRAgï.  55'/ 

Mufe  ,   vicn    m'cdairer.  Quel  eft  le  vrai 

[  couraoel 
Eft-ce  un  transport  impérieux.  >  j 

Qui  devant  les  dangers  répandant  un  nuagci 

N  offre  que  la  gloire  à  nos  yeux  i 

Tel  a  Fait  .des  combats  U  longue  experlencôl 
Mais  du  fer  toujours  refpedé  _, 

C'eft  du  même  bonheur  laveu^le  confiance  ^ 
Qui  fait  fon  intrépidités 

Pénétrons  plus  avant.  Dans  un  jour  ^de  baf- 

''!„^\  ,  ^  [tailk 

Tel  s'arme  d'un  front  menaçant , 

Çue  Ton  vejgiggâlir  au  pied  d'une  muraillîi 

D'un  péril  toujours  renaillanc^ 


:^5^  1*2    CouRAGi. 

Celui  qui  fçait  braver  d'une  tranquille  au- 

[  dace. 
De  longs  de  d'aflidus  hazards  y 

Voila  le  vrai  héros  tel  que  même  la  Thrace 
Lé  pourroit  confondre  avec  Mars,, 
£^ 

jfoiis  ,  rebelles ,  tremblez  à  l'image  éclata 

[  tante 
Que  je  trace  ici  d'un  grand  cœur: 

ia  valeur  naturelle  y  éclairée  &C  confiante  y 
Vous  peint  afTez  votre  vainqueur,. 
€^ 

Mais  quoi  lies  élemens  fécondant  votre  rage" 
Confpirent  contre  mon  héros  : 

1^  Scgredans  fon  camp  s'efl:  ouvert  un  paf^- 
Etraiîiége  avec  tousfes  flots,. 


IsCotTRAGE.  35S> 

Nos  ennemis  jaloux,  liez  par  tant  de  ligues  >- 

S'avancent  à  votre  fecours , 

Cède,  jeune  Guerrier  ,  le  fort  par  trop  de 

[  digues^. 
Dates  faits  interrompe  le  cours, 

(^ 

Mais  non  '.malgré  ce  roc  oii  mille  foudreî 

[  tonnent  j^- 
Male^e  les  Fleuves  débordez  : 

Malgré  tous  ces  fecours  que  nos  voifins  vou^ 

[  donnent  j(.. 
Il  vous  prefTe  &  vous  lui  cédez. 

Nous  triomphons  enfin  :  fa  valeur  obftinécj 
Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  :; 

La  Segre  en  frémilfant  fe retire,  étonnéa' 
D 'en  voir  for  tir  vos  étendarts*. 


"^s^  Le    C  o  u  r  à  g  c\. 

Avec  ce  Conquérant  partagez  votre  temple^ 

Sage  Déefle  des  Guerriers  > 

Digne  de  vos  honneurs ,  il  Tçait  à   votre 

[  exemple  > 
Marier  Tolive  aux  lauriers.. 
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D HORACE 

A     MONSIEUR 

D  A  C  I  E  R. 

^Tj  ACIER ,  toi  qullfemble  qiiHoract 
Ait  Injinùt  de  fon fins  par  h  temps  obfcHrci  i 
Jn^fy  fi  je  confiervt  &  Ufirce  &  la  ^rac6 

Des  traits  que  je  t*en  offri  icl^ 

Si  j* exécute  ce  quej*ofe , 
Mt  que  mon  vol  hardi  fuifie  flaire  a  tes  yeux  V 
Tonfiuffrage  four  moi  vaut  une  Aphothéjfi  , 

J*ai  déjà  lefiront  dans  las  Cleux, 

Hhij 


■  ^  '^  K  f!      O   D    E 

'  '       fTos  Bois  reprennent  leurs  feuillages , 

Après  les  noirs  frimats ,  le  printems  a  foa 

r  tour  i 
Et  le  Soleil  plus  pur  diiîipant  les  nuaoes  , 

Sans  obftacle  répand  le  jour. 

Déjà  dans  laDlainç  fleurie, 
f  iii-n  ju  M  émit  ^^(. 

Le  Berger  laifle  errer  fes  troupeaux  bondi f- 

[  fanrs  y 
Et  du  fon  de  fa  flûte.  Echo  même  attendrie. 

En  imite  les  doux  accents, 

Citheréeavec  fcs  compagnes. 

Le  foir ,  d'un  pas  léger  _,  danfe  au  bord  des 

[  rui  [féaux  .^ 
.'  Tandis  que  fon  Epoux  ébranle  les  monta- 

[gnes., 
Du  bruit  fréquent  de  fes  marteaux. 

se 


Imite'e    d'Horace.     3^^ 
Couronnons-nous  des  fleurs  nouvelles; 

Nous  en  verrons  bien-tot  Fcclat  s'cvanouiiî:. 

Proficonsdu  Printemps  qui  paflera  comme 

"'^''      [ellesi 
L*.imour  nous  prefTcd'en  jouir> 

;         Allons  dans  lé  boïs-lS  plus  fombrc , 

ç» Egarer  la  beauté  qu'il  attendrit  pour  nousij 

*  Et  des  tendres  larcins  que   nous   ferons  i 

[  l'ombre, 
Pvcndons  Pan  lui-même  jaloux; 

'^ 

Hâtons  nous ,  tout  nous  y  dohvlc  , 

Saififîbns  lepréfent ,  fans  foin  de  l'avenir-f 

Craignons  de  perdre  un  jour,un  inftant  à*\iht 

[  vie  y 
Que  la  mort  doit  fi -tôt  finir,  ^ 

H  h  iij 


Sa  rigiiietlifrt'^èjpatgne  perfofï^riê  ; 

Tout  l'efïbrt  des  humains  n'mterompt  poinc 

.      .  [  fcs  loixj 
Et  de  la  même  faulx  ,  Fa'éjRf-éfféhioifFomic 

Les  jours  iz"^  Bergers  &  des  Rois. 

Si-tot  que  froids  &  vains  phantômes. 

Des  fleuves  redoutés  nous  toucherons  les 

[  bords. 
Nous  n'aurons  plus  d'Iris  dans  ces  fombres 

[royaumes. 
Il  n'efl:  point  d'amours  chez  les  morts. 

On  n'y  fçait  plus  chanterni  rire. 

Ils  n'ont  plus  ce  Neârar  qui  comble  ici  no* 

[  vœux , 
Ces  feftins  où  des  Rois  contrefaifant  l'em- 
pire , 
Nous  nous  croïons  plus  heureux  au'eux,. 


imite' B    D*  Horace.^  3^7 
Des  jours  que  la  Parcjjje  nous  ^e  , 

.,  C3nnicrons  donc  le  cours  à  Cipris  ,  à  BaC- 

[  chusj; 
Eb' que  faire  fans  eux  d^unp  vie  inutile  5 

Il  yaudroic  autant  n'ctre  plus,    - 


.i-iiîiv  Xi  ^JîIO•il 


3Dp 


iblOQ 


H  h  iii) 


5<r8  Ode 
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ODE     XI L 

DU. 

SECOND  LIVRE 

AMECENAS. 

NUmance  préférant  lamortà  refcla- 
[  vage , 
Les  projets  d' Aiiibal  à  la  fin  démentis  , 

Les  flotsSiciliens  teints  du  fang  deCarthagc,! 

A  mes  fons  languiflans  {croient  malaffortis; 

Je  tairai  ces  mutins  que  leur  y  vrefle  guide  ,' 

Qui  firent  trembler  Rome  au  bruit  de  leur»^ 

;  [projets. 
Nouveaux  Géants  domptés  par  un  nouvel 

[  Alcide, 
M  a  lire  fe  refufe  à  de  fi  bauts  fùjets, 

TOQf 


X   Me  cÏN  A  s  '^è} 

Tu    peux    fcul ,   Mécénas ,   en  orner  tes 

[  hiftoircs  j 

Dlles  combats d'Auguftc  à  la  poftcritér , 

i    /^ 
Et  cesRois  enchaînés,  gagesde  fcs  vicftoires. 

Confondant  fur  leur  front  la  rage  ôch  fierté, 

i.  JL    U  Ki 

Ma  Mufe    Ce  confacre  à  chanter  Lfcinie  j 


Jç  peins  cqs  yeux  brillans,  où  tu  liston  bon^/^ 

[  heur  ii 
De  fa  touchante  voix  la  flateufc  harmonie     i 

Et  fbn  fidèle  amour  digne  de  ton  ardeur  «       T 

•OC  lîiA 

Dans  la  troupe  choifie  aux  fêtes  de  Diane^  -j 

Quand  elle  vient  mêler  fes  dances  Se   Ces 

[  vœux , 

On  tremble  d'arrêter  fur  elle  un  œil  pro- 

[  phane  j 

On  la  croit  laDéefie  à  qui  s'offrent  les  jeux* 


370         Ode    a    Mecenas. 

Crois-tu  que  du  trefor  dont  on  vante  Aché  I 

[  mènes  . 
i)e  celui  de  Midas  chaque  jour  augmenté  ^ 

Et  que  de  tous  les  biens  des  Arabiques  pl;û- 

[  '"^cs  j  i 
Un  feul  de  fcs  cheveux  feroit  trop  acheté  > 

CksD 

Heuteux  momens  pour  toil  quand  détour- 

rr  TT  T    'r      .^-^  ,.^  ^^[  nantlatête, 

Par  une  adroite  feinte,  efiè  t'offre  un  biiferj 

Ou  bien,  lorfquc  Ton  cœur  certain  de  (a 

[  conquête , 
Pour  le  faire  ravir  ,  aime  à  le  refufer. 


/«ex 

7»' 


i»     •îa^.r'^'^ 
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ODE  XI IL 
SECOND   LIVR&: 

SUR  LA  CHUTE 

D'UN  ARBRE- 


A 


Rbre  ,  cil  quel  jour  fafalj  Se  qu'elle 

[  main  coupable  , 
Dans  mon  champ  ofa  t'apporter  j 

Aux  hommes  qui  naîtroient,  embûches  iné- 

[  virable. 
Et  l'opprobre  des  lieux  qui  te  virent  planterr 


^Ti     -  aS  tx  R    1  A    c  ri  r  T  e; 

Sans  doute  cette  main  a  fous  ces  coups  bar«» 
'  [  bares 

Fak  couler  le  fang  paternel  j 

Et  percé  ,  fans  trembler  >  à  l'afped  de  fès 

[  Lares  jj 
Daps  -le  fein  de  Ton  hôte  un  couteau  cri-* 
"     "  "^  ^  [  minel. 

Des  plus  fubtils  poifons  que  Colchos  pûc 
^  [  connoîtïe, 

Ellet'arrofoit  en  naifTant  -, 

AVét'tfrf  teri  cf  uel,  elle  te  fatibit  croître 

Pour  attenter  un  jour  fur  un  maiftre  inno- 

[  cent* 

Entouré  de  danger  que  notre  efprit  igrîore> 

Nous  touchons  fans  cefTe  à  la  mort  : 

L€  marchand  embarqué  redoute  le    Bof^ 

[  phore , 
Et  ne  craint  point  d'ailleurs  les  caprices  dû 

[  fort. 


D*uN    Arbre.  373 

Du  Parthc  ,  le  Soldat  craint  la    fuite  ho- 

^i.iiiuxn  033:^2  a j-  micide. 

Le  Parthene  craint  que  nos  fers  ; 

Terreur  fouvent  trompée  î  3c  la  Parque  per- 

[  fidc. 
Par  mille  autres  chemins ,  les  appelle  aux: 
'^-        ,  [  Enfers,, 

Fai  prefque ,  en  cet  inftant  ,  vu  les  Roïau-* 

[  mes  fombres^ 
Le  Juge  de  ces  lieux  affreux , 

le  féjour  fortuné  des  innocentes  Ombres  , 

Et  Sapho  fe  plaignant  fur  fon  lut  amoureux» 

Je  t'aurois entendu ,  Chancre  de  Mitilénc, 

Choifîr  des  tons  plus  élevez  *, 

Dire  de  tes  tirans  de  le  crime  Se  la  peine  , 

J^es  dangers  de  les  maux  dans  ta  fuite  éproii» 

[  vez. 


574  SvTk      LA      CHUTE. 

Delà  tendre  Sapho,  de  Théroïque  AIcée> 

Les  ombres  reQjedenc  les  fons  5 

Autour  de  lui  pourtant  la   foule  eft  plu? 

; J    Q  [  preflée  ^ 

f  t  plïis  avidement  écoujp  fes  chanfons, 

M^-is  c[uoi  î  Cerhere  même  àl'effirayantç 
;i  .^u^  ^  .t-     ,      [  forme  y^ 
E n  paroi r  perdre  û  tilréur  j  1 

Alcdon  s'attendrit ,  ôc  fur  fa  tête  énorme  ^  ' 

Les  ferpens  rejouis  n'infpircnt  plus  d*hor» '' 

[  reur, 

Le  Vautour  dévorant  abandonne  fa  proye , 

Tantale  n'eft  plus  altéré  : 
Orion  dont  la  chafTe  étoit  Tunique  joye  , 
Eft  faifi  malgré  lui  d'un  plaifir  ignoré. 


m' 
O  D  E   X  I X, 

D    U 

SECOND   LIVRE- 

A  BACCHUS,, 

QUi ,  j'ai  v,y  ç  rwtefle^à  k  j.oft^ri.:é  , 

l'ai  vu  le  Dieu  Bacchus  en  des  lieux  falicai- 

[  res , 
AuxDcefïes  des  bois  e n feignant  fes  miiteres^ 

Du  diforme  Satire  &:  du  Faune  écouté. 

Je  Tai  vûj  je  le  vois:  je  fens  qu*à  fa  préfcnce. 

Un  trouble  impérieux  agite  mes  efprits. 

Evoé  î  mes  refpedls  éclattent  dans  mes  cris } 

Bacchus  ,  épargne  un  cœur  tremblant  fous 

[  tapuifTance. 


Je  yais  peindre  à  ton  o;i'é  >  tes  mifteres  di» 
. , .  vers  i 
'  teThrace  en  fureur  courant  fur  tes  veftiges; 

Je  vais  à  Tavenir  raconter  tes  prodiges  , 
ïlsfonblçrontencor  arriver  dans  mes  vêts. 

On  y  verra  dans  Naxe  Ariadne  laifTée  • 
*  publier  dans  tes  bras  la  fuite  d'un  Ingrat , 
^t  par  toi,  dans  les  cieux  fa  couronne  placée, 
^puvcl  ailre^  y  briller  d'un  immortel  éclaCr 

Ta  colère  nous  tend  d'inévitables  pièges  : 
Pe  tout  fon  fang  Panthé  expia  fes  mépris  , 
Et  c'efl  peu  que  Licurge  eût  égorgé  fbn  fils. 
Il  eut  pour  Ces  boureauxdes  fujets  facrileges» 


A      B  A  C  C  HU  S.  'ij7 

Les  fleuves  &  les  mers  s'ouvrent  devant 

[   tes  pas  ; 
Et  quand  pour  célébrer  tes  fêtes  éclattantcs, 

Tuparesdeferpensla  tcfte  des  Bacchantes^ 

Contens  de  menacer ,  ils  ne  leur  nuifent  pas*; 


Sur  un    pénible    amas  de  montaî^nes ,  dcr 

[  roches  ^ 
Autrefois  les  Géants  attaquèrent  îes  cieux  ^ 

Mais  terrible  lion  j  la  foudre  dans  les  yeuSr^ 

Tu  renvcrfas  leur  chef  aux  premières  appro- 

[  chcs^ 

On  te  croyoit  peu  propre  aux  guerrière?^ 

[    fureurs  ^ 
Né  pour  faire  fentirplus  d'amour  que  d*al-- 

[   latmes  v» 
Mais  tu  fçais  allier  les  plaifirs  Se  les  armes  ,. 

Ton  redoutable  thirfe  eft  couronné  de  fleurst 


5 


iyî  Ode  a  Bacchus; 

L6r{qué^&1ombre5  bords  ,   tu  retiras  ti 

•  '      •  ''^■^■^  [  mère  j| 

Çeprberc  épouvanté  de  tonau^uftc  alpcct  . 

.^p  ^•^ji'-U  <.'•-♦  "Y"  SX -VJ»  •*.>•%/  '>-y-i;>  '^>  i-'OLr-i.-   Y'-%/i['r  \C-'.'' 

Soumis  &  careiïant  te  marqua  Ton  refped  ,• 
Et  tout  l'enfer  fuivit  l'exemple  de  Cerberci 

WllAUOR  XUA 
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ODE    ri. 

DU  TROISIEME  LIVRE- 

AUX  ROMAINS. 

ROMAINS  j  de  VOS  A  yeux  vous  expierez 
[  les)crimes  , 
Si  vous  ne  réparez  les  temples  ébranlez  , 

Relevez  des  autels  trop  long  -  temps  (ans 

[  vidimes  , 
Et  des  Dieux  fans  honneurs  ^  ï'anglans  &: 

[  mutilez. 

Vôtre  refpeâ:  pour  eux  fonda  votre  puif- 

[  fance  5 
Qu'ils  foient  de  v®^  projets  le  principe  &  la 

[fin. 
bcleur  culte  affoibli,  nous  Tentons  la  van- 

[  geance  v 
Et  Rome  impie  a  vu  chanceler  fon  deilin* 

lii) 


i 


3  So  Ode 

Notre  armée  a  deux  fcis  négligé  les  aufpî^j 

[  ces , 
Et  deux  fois  la  vidloire  échapa  de  Tes  mainsi? 

Le  Parrhe  contre  nous  trouva  nos  Dieux^ 

[  propices  ,' 
Et  vainqueur  fe  para  des  tréfors  des  Ro4 

[  mainij' 

"^ 

Le  Dace  aux  traits  mortels ,  la  Hotte  Ethio4 

[  pique. 
Jujfque  dans  Rome  même  a  porté  le  danger} 

Quand  tout  l'Empire  en  proye  au  troubla 

[  domeftique^ 
Sembloit  à  fa  ruine  inviter  l'Etranger.       , 

Ce  fut  le  trifte  fruit  des  premiers  adultères^ 
Qui  du  jaloux  Himen  rompirent  le  ferment^ 

•Ce  défôrdre  bien-tôt  enfanta  nos  miferes  y, 

'  ■> 

Et  du  crime  fécond  naquit  fon  châtiment^ 


AUX    Romains.  ^^^^ 

.Nos  Filles ,  de  fédiiire  aprenncnr  l'art  (^-r^ 

[  neftc  , 
D'une  étude  larcive_,elics  Font  leurs  plaifirs  >- 

Et  leur  cœur  corrompu  fe  prépare  à  l'incefte^ 

Long-temps  avant  que  l'âge  ait  meuri  leurs 
,.:  [  defirs.' 

L'Himen  n*èn  fera  poiatdçsépoufès  fidel- 

[  les  r 
Les  plaifirs  trop  pcrniis  ne  font  pas  aflez 

[  doux  i. 
Elles  vont  prodiguer  leurs  faveurs  criminel-^ 

[les. 
Sans  craindre  ni  le  jour  ,  ni  les  yeux  d'uii 

[  époux^. 

De  fa  femme  fbuvent  complice  mercenaire^i: 
Un  mari  fèrt  lui-même  un  coupable  defir  j 
Son  filence  la  livre  aux  vœux  d'un  adultère^. 
Prodigue  encherifTeur  d'un  infâme  pkifir.^. 


^ti  Ode 

Oh  r  que  d'un  autre  Himen  fortk  cette  Jeu- 
"^  '  [  neflV 

Qui  du  fang  de  Carthage  a  fait  rougir  les 
r/'  f  flors  ^ 

Qui  domptant  la  Syrie  ,  Se  l'Afrique ,  &  la 

i  Grèce  ,- 
Au  bonheur  de  T  Empire  immola  ion  reposf 

Race  des  vieux  Romains ,  elle  en  foûtint  k 

i)e  ccsSoldats  formez  par  de  doubles  leçons. 

Qui  de  la  même  main  qu'ils  forçoient  la 

[  vidoire  » 

Hâtoientj  par  leurs  travaux  ^  les  rardive» 

[  moiflbns. 

Quand  fortant  des  filions  qu'ils  rendoient 

[  plus  fertiles , 
Leurs  bœufs  quittoient  le  joug  ,  au  coucher 

[  du  Soleil , 
Ils  revenoient  courbez   fous  des  fardeaux 

[  utiles, 
S 'apprêtant  par  la  peine  un  tranquile  fom- 

r  meil. 


AUX    Romains. 


m 


Mais  que  n  altèrent  point  les  temps  impi** 
\    -  ^  [   toyablesv 

Nos  pei'cs  plus  mcchans  que  n'étoient  nos 

[  Aycux, 
r  Ont  eu  poui*  Succcfleurs  des  entans  plus 
l  [  coupables  ,. 

Qui  feront  remplacez  par  de  pires  neveuxv 


^ 


ODE  DERNIERE. 
TROISIEME  LIVRE- 

A  MELPOMENE. 

JE  laiflè  à  ma  mémoire  un  appui  plus  du- 
[    rable  i 
Que  ces  hauts  monumens  que  l'orgueil  fie 
c.  [  drefTer^', 

Qui  bravera   du   temps  l'outrage  irfépa- 

[  rable  , 
Que  les  vents  &  les  eaux  ne  pourront  ren- 

[  verier. 

Oui ,  je  m'y  furvivrai  y  cette  part  de  moi- 

[   même. 
Echapée  à  Pluton  ,  charmera  nos  neveux  : 

Tant  qu'au  Maiflre  des  Dieux  le  Pontife  fu- 

[  prêmc" 
Suivi  d*une  Vcflalc ,  ira  porter  nos  vœux. 

Aux 


A    Meipomene.  3t^ 

ïjlux  lieux  oùderAufîdeonentendIcmurr 

Au  pays  dont  Dauniis  étendit  les  confins. 

Partout' on  me  loiicra  malgré  ma  race  ohC- 

[   cure , 
De  la  lire  des  Grecs  tranfportée  aux  Latins, 

yien  m'en  donner  le  prix,  ofFre-moi,  Mel^ 

[  pomene. 
Le  verd  laurier  qui  croît  fur  le  célèbre  mont  j 

Mes  vers  ajouteront  à  la  gloire  Romaine  , 

Tu  ne  dois  point  rougir  de  couronner  mon 

[  ftonc^ 


aiv  Tiî 


Kk 


-^^g  Ode    X  1 1  I. 
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0    D     E       X   I  I  I. 

D   U 

LIVRE  PREMIER- 

f 

LE  beau  Payeur  du  mont  Ida , 
Trop  fier  de  Ton  injufte  proye. 
Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troye 
L'aimable  fille  de  Leda. 

qp 

Quand  Ncréeimpofantfilcnce 

Aux  flors  ,  aux  aquilons  mutins , 

Du  terrible  arreft  des  deftins 

Troubla  fa  perfide  efperance. 
> 


Ode    XMI.  5$7 

Frefef,  tremble  ,  aveiigfcTroyeh  g    ' 
PoLir  ta  Patrie  infortuiice  ; 
Au  flambeau  de  ton  Himenéc  , 
y  oi  la  Guerre  allumer  le  fien. 

D éja  h  Grèce  conjurée 
Soulevé  Tes  Rois  Se  fes  Dieux  ; 
De  l'empire  de  tes  ayeux  , 
Je  voi  la  ruine  alFûrée. 

Mille  héros  fur  tes  rampars 
Vont  porter  le  fer  &  kilame  -, 
Pallas  les  cruidc  &:  fur  Pcrrrame 
Lance  de  foudroyans  regards. 


■QP 


_l 


Malheureux  que  fervent  tes  charmes  % 
Venus  défendra  mal  tes  jours  -, 
Tu  n'as  que  des  chants  pour  fecours  , 
Et  qu'une  lire  pour  tes  armes. 

K  K  ij 


388  OVè^    XIII. 

La  Crète  ^  Salamine  ,  Argos, 
Itaque  ,  Micene  ,  Larifle  , 
Cent  royaumes  pour  ton  fupplice  , 
Se  font  dépeuplez  de  Héros. 

QP 

Toi  y  par  tes  feuls  yicçs  infigne , 
Comment  foûtiendras-tu  l'efFort 
De  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
Un  courroux  dont  ti^  n'es  pas  digne  ? 


n 


Tel  que  le<:erf  faifi  d'efFroi, 

Fuit  un  Tigre  à  travers  la  plaine  , 
Tu  fuiras  5  heîas  !  ton  Hélène 
Avoitmieuxeiperé  de  toi,  i^ 

Ces  cheveux  ^  ce  teint  agréable , 
fouillez  y  meurtri  parla  fureur. 
Deviendront  un  objet  d'horreur  , 
plus  hideux  qu'il  ne  fut  aimable^ 

5» 


Odï    XIîT, 

Ilion  te  fert  de  bûcher  -y 
ia vengeance  à  fongré  l'allume. 
Avec  toi  le  feu  leconfume^  ^^jn. 
Et  les  herbes  vont  le  cacher. 


>8^ 


s»  t.ai  i  i>  1. 
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^in  i ^'  (3  -^5  v-"^' cî^j  j^ (^r:)  C'^^  Ny  crj^ 

O  D  £    X  XIL 

D    U 

LIVRE  PREMIER- 

EH  quoii  mes  amis  ,  quel  uiage 
Faites-vous  dû  NecSlar  des  Didux  2 
Au  lieu  du  riant  badinage , 
î-a  Colère  regn^  en  ces  lieux? 


Loin  d'ici  l'injufle  Querelle  j 
Je  fuis  des  vôtres  j  ^a  ^  du  vin  *, 
Mais  Hilasme  dira  la  belle 
Qui  fait  aujourd'hui  fon  deftin. 


Ode    XX IÎ.  j^l 

.  Vien  me  la  nommer  à  l'oîtiUc  1  ^. 

^rle  j  je  ne  bois  qu'à  ce  prix. 
"lu  rougis  1  cft-ce  une  merveille 
Qu'à  ton  âge  on  ai:  le  coeuç  pris  ? 

Couracre  que  rien  ne  t'allarme  > 
Je  fuis  difcret ,  dis  fans  façon  : 
Quel  que  {bit  l'objet  qui  tç  charme  ^ 
Je  fuis  fur  que^ton  choix  eft  bon. 

Ah  ciel  !  quel  nom  viens- je  d'entcridrel^;^ 
Dans  quel  gouirre  t'es-ru  jctcé  ? 
Malheureux  !  qui  poiniM  te  rendre 
Ton  repos  ôc  ta  liberté  î 


K  K  iiij 
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ODE    III 

D    U 

LIVRE  SECOND. 


A 


Mi ,  puifqu'une  loi  fatale 


•Nous  a  tous  fournis  à  la  mort , 
Songe  dans  l'un  Se  l'autre  fort , 
A  conferver  une  ame  égale« 

Par  de  lones  malheurs  combattu. 
Tes  chagrins  ne  fois  point  laproye  :, 
Heureux  ,  crain  que  la  folle  joye 
Ne  triomphe  de  ta  vertu. 


<i' 
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Que  tes  jours  couleat  dans  la  peine  , 
Ou  qu'ils  coulent  dans  les  plaifirs  , 
Attend  fans  crainte  &  fans  defirs 
La  find'une  vie  inccrraine. 

'^.^  \  f^ 

Joui  fagement  du  loiiir 
Que  l'oubli  des  Parques  te  laiflè  y 
L'âge  ,  la  fuite  ,  la  riehefTe 
Te  donnent  les  biens  à  choifir. 

Erre  dans  tes  riches  prairies. 
Où  les  arbres  entrelaflez 
Offrent  aux  voyageurs  lafTez^ 
L'ombre  de  leurs  branches  fleuries. 

Fréquente  ces  coteaux  riants , 
Qu'en  fuyant  lave  une  onde  pure  y 
Qui  par  fon  paiiible  murmure 
Endort  les  £bins  impatients. 


^^4  O  D  E     ï  I  ï. 

Porte  ckns  uii  reouit  champêtre  y^ï^-^^^,  t 
A  vcc  des  parfums  &  du  vin  ,  . .   -  -  r*  f 

Ces  fleurs  que  produit  le  matin  ,-  4 

Et  que  le  foir  voit  diiparoître.  ' 

Bien-tôt  tu  laiflreas  aux  tiens  , 
Tes  Palais  ,  ton  vafte  domaine  , 
Et  tes  biens  accrus  avec  peine , 
Bien-totne  feront  plus  tes  biens. 

Tout  meurt,  jeune  ou  vieux  ,  il  n'importe^ 
Pauvre  ,  riche  ,  illuftre  j  ou  fans  nom   ^ 

Chczrimpitoyablc  Phiton 

Le  tems  rapide  nous  emporte. 

Du  monarque  du  fombre  bo-rd 
Tout  ce  qui  vit ,  fcnt  la  puid'ance  , 
Et  Tinflant  de  notre  nailTmce 
Fut  pour  nous  un  arreft  de  mort. 


,^ 
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ODE   VIII: 
DU  LIVRE  TROISIEME. 


M 


Ercui'c,  car  fans  toi  la  Lire  cfl  impuif- 

[  fanre  , 
Amphion  fuivoit  tes  leçons , 

Quand  fur  les   murs  TLebains   la  pierre 

[  obéifTanca 
S'arrangeoit  au  gré  de  tes  fons, 

Partoidansles  forefts  le  folitaire  Orphée 

Amolit  la  rage  àç.s  ours  ; 

Les  rochers  le  fuivoient  j  les  ruiiïeaux  dit 

[  Ryphéq 
Attentifs ,  fufpendoient  leur  cours. 


Fais  plus-,  vîen  m'infpircr  des  vers  que  veua- 

[  le  entendiL-e 
La  fiere  ,  l'inflexible  Iris  ; 

Ce  que  jarsaais  ton  art  inventa  de  plus  tendre, 
Eft  peu  pour  vaincre  Tes  méprisa 

'^ 

On  répand  que  jadis  ta  Lire  enchantereffc 
A  fléchi  Cerbère  ,  Âle<Ston- , 

Et  qu'elle  fit  fentir  la  joye  &  la  tendrefle 
A  tout  l'empire  de  Pluton.- 

Les  hardis  Ixions  ,  les  Tantales  perfide^ 
En  oublièrent  leur  tourment  ; 

Malgré  Farrefl:  du  fort ,  des  triftes  Dana'ide.< 
Le  tonneau  fut  vuidc  un  moment^. 
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Miracles  fans  honneur  l  prodiges  inutiles , 

Tant  qu'Iris  te  réfiflcra  ! 

JMais  rends  à  tes  accords  fcs  oreilles  dociles^ 

Jamais  ta  gloire  ne  mourra. 

Chante  pour  l'attendrir  ^  cette  amante  em- 

[  preflèc , 
DontMinos  condamna  les  fœurs  _, 

Qui  faintement  parjure  ^  ofa  fauver  Lincéî 

De  kurs  parricides  fureurs, 

jLcve-toi,  lui.dit-elle  i  après  ma  foi  donnée^ 

Pourrois-je  te  ravir  le  jour  > 

Va ,  fui  j  je  n'en  croi  pas  feulement  Thime- 

[  née  j 
Tu  -dois  ton  falut  à  l'Amour» 

5^ 
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Tes  yeux  «  fi  je  fuivois  un  ferment  dctellaw 

[ble. 
Auroien:  vu  leur  dernier  foleil  ; 

Sans  l'amour  que  je  fcns ,  mon  bras  inv^U 

[  toyable 
Eut  éternifc  ton  fommeil. 

Mais  je  t'adore  envain  ;  de  mains  plus  crf^ 

[  minelles 
Crain  d'éprouver  la  cruauté  j 

IKÎcs  inhumaines  fœurs  font  d'autant  plus 

[  cruelles , 
Qu'elles  le  font  par  pieté. 

qp 

Dût  mon  père  punir  l'amour  qui  te  fait 

[  gr^ce , 
Trompe  fon  barbare  deffein  j 

Evite  en  me  fuyant  le  fer  qui  te  menace  , 

Dût-il  retomber  fur.  mon  fein. 


O  D  E    VII  I.  35^ 

Va,  la  nuit  &:  Venus  fécondent  mon  envie. 

Adieu  pour  la  demiere  fois  ; 

Seulement  ,  cher  époux,  pour  le  prix  de  tx 

[vie, 
Souvien-toi  que  tu  me  la  dois. 


'400      Lu     Déclamation. 


L  A 

DECLAMATION. 

ODE. 

A    MADEMOISELLE 

D  U   C  L  O   S 

/"^  Rece  5  ne  vantés  plus  les  frivoles  mU 

^^  [  racles" 

D'un  théâtre  encore  groflier  j 

Efchile  vainement  par  fes  hideux  fpcdaclc^ 

Réuflit  à  vous  effrayer^ 

^  I 
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pal  les  objets  outres  d'une  fçene  fantafcjuc/ 

Il  vous  iiifpiroit  la  terreur  i 
Mais  d'un  fantôme  peint  d'un  ridicule  maf. 

Que  peut  l'immobile  fureur  t 

Lin-  âge  plus  fenfé,  de  ces  muettes  feinte? 

Dédaigna  les  illufions  : 

Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  par  des  pafïïonS' 

[  peintes- 
Que  s'émeuvent  nos  paflions. 

On  imite  Tamour  ,  l'ambition,  la  rage,- 

Et  l'efpoir  qui  vient  la  calmer  ; 

Mais  fans  l'aide  du  mafque  ,  on  coniieaii- 

[  vikgc-- 
Le  foin  de  les  bien  exprimer. 


40  2       La    Déclamation. 
Qui  mieux  que  toi  ^  Duclos  ^  adrice  inU 
'  ^  [  mitable. 

De  cet  art  connoît  les  beaucez  > 

Qui  f^ut  donner  jamais  un  air  plus  verita-' 
A  des  mouvemens  imitez  i 

Ah.  !  que  j'aime  à  te  voir  en  amante  abufécy 

Le  vifage  noyé  de  pleurs , 
Hors  l'inflexible  cœur  du  parjureThefce,^ 

Toucher  ,  emporter  tous  les  cœurs-^ 

Ou  lorsque  regretant  la  mort  de  Curiace; 
En  proye  à  ton  relTentiment , 

Tu  forces  par  tes  cris  la  main  même  d'Ho- 

[  race  > 
A  te  rejoindre  à  ton  amant. 
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Mais  quel  nouveau  fpe^aclc!  ah  l  c'cftPhc- 

[  dre  cllc-mcmc  ,' 
Livrée  aux  plusardcns  tranfporcs  : 

Thcfcccft  fon  époux,  &  c'cft  fon  fils  qu'elle 

[  aime. 
Dieux!  quel  amour!  mais  quels  remords» 

Pe  tous  nos  mouvemcns ,    es -tu  donc    la 

[  maitrelfe  2 
tiens-tu  notre  cœur  dans  tes  maires } 

Tu  feins  ledefeipoi^' ,  la  haine ,  la-tendafeiTes 
E  t  j  e  fens  tout  -ce  que  tu  feins. 

Du  feul  fQn  de  ta  voix  les  grâces  pénétrant» 
Ont  prefque  aCez  de  leur  pouvo^ir  ; 

A  peine  eft-il  Ipefoin  Ae  paroles  touciiantes  ^ 
Qui  l'aiden-c  à  nous  émouvoir, 

Ll  ii 
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i^^!|geftes  choifis  une  vue  attentive 

.  '  ■  ^• 

De  tes  defleins  fuivroit  le  cours  : 

Et  dans  ton  adion  aufîl  jufte  que  vive , 

On  entend  déjà  tes  difcours. 

'Auteurs,  pour  nous  charmer^pour  ravir  no$; 

[  fufFrages 
C*eft  peu  de  votre  art  fedudeur  j 

Si  vous  charmez  refprit  par  vos  fçavans  ou- 

'  [vrages^ 
L*adion  parle  mieux  au  cœur. 

Après  tous  vos  efforts  croyez  qu'à Timpof- 

[  ture 
L'auteur  a  là  meilleure  part , 

Unregard ,  un  foûpir  pouffé  par  la  nature  ^ 

Peut  fou  vent  plus  que  tout  votre  art  ft» 


'Ce  recours  embellit  les  plus  hautes  meryeil- 
Les  fentimens  ,1e  choix  des  mots; 

Lethéatre  languit  ,  liL^^l^e  qc^o^ 
Des  Champmélez  ^  des  Duclos.^ 


îOV2no5«îèicîâ 


40^  Ode    I  m  I  t  e'h 

LA  POESIE 

F  R  A  N  C<  O  I  s  £• 
ODE. 

A     MESSIE     U   R    S 

D  E  T 

L'ACADEMIE 

DES  JEUX  FLORAUX. 

JUGES   éclairez  dur  Parnad'e  >  .: 

Sept  fois  mi  poétique  audace 
Cueillit  vos  immor telles  Fleurs  3 
Si  le  Dieu  des  vers  ne  m'abufc. 
Au  o;ré  de  mes  deiîrs  ,  ma  Mufe 
Va  vous  raidre  honneurs  pour  honneurs.. 
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,  Puis-jc  douter  qu'il  ne  m'inrpirc  t 
Non,  c'cft  vous  qui  dans  cet  empire  y 
Rafïèmblâres  Tes  nounlFons  : 

Et  par  vous  s'anima  ce  zèle 

Qui  l'urune  lire  nouvelle  , 

Leur  fit  chercher  de  nouveaux  fons^ 

C'efl:  peu  de  la  cadence  auftere 
Dont  jadis,  afin  de  mieux  plaire  > 
La  raifon  voulut  s'enchaîner  : 
La  rime  encor  plus  inflexible , 
De  Ton  joug  aimable  &  pénible  > 
Vint  l'ailujettir  &c  l'orner. 

Maleré  leur  mes-inrellifrcnce  * 
Vous  en  formâtes  l'alliance. 
Partout  vous  les  fites  régner  : 
L'Efpagne  humble  enfemble  &jaloule^ 
Vint  chercher  ju {que  dans  Touloufe  ^ 
Vosdifciplespourd'enfeigner. 


Vos  mains  ouvertes  au  mérite  3. 
D'une  couronne  gratuite  , 
Onerent  Baïf  &c  Ronûrd  : 
Et  c'efl:  peut-être  à  ces  hommages  ,- 
Que  la  France  doit  les  ouvrages*,, 
Oii  depuis  s'éleva  notre  art.- 

Vous  regardez  la  Poéiîe 
Comme  la  celefte  ambrofie 
Dont  fe  nourri flcnt  les  efprits  : 
Je  connois  qu'elle  en  eft  la  grâce  ^ 
Et  je  puis  même  après  Horace 
En  faire  fentir  tout  le  prix. . 

Le  Tems  de  tout  fouverain  maidre^ 
Fait  périr  tout  ce  qu'il  voit  naidre  : 
Il  n'épargne  que  les  beaux  vers. 
Vainqueur  des  vents  &  des  ônges , . 
Phœbus  ne  craint  pour  Tes  ouvrages .. 
Que  la  chute  de  l'Univers. 


Ec 
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Le  chantre  d'Achille  &:  d'Ulirte, 
Le  Thebain  qu'au  bout  de  la  lice 
On  vit  célébrer  les  vainqueurs , 

Le  fage  auteur  de  rEnéïde , 
L'aiféj  l'ingénieux  Ovide, 
Sontencor  les  Maiftresdcs  cœurs. 

Les  fiecles  n'ont  point  £iitd'outracrc 
A  cet  élégant  badinage, 
Né  du  loifir  d'Anacreon  : 
Encor  même  aujourd'hui  refpirc 
L'amour  que  jadis  à  fa  lyre 
Commit  l'amante  de  Phaon. 

Vous  que  la  victoire  couronne , 
Ne  croïez  pas  qu'ainii  Bellonne 
Vous  fauve  de  l'oubli  jaloux  ; 
Sans  le  fecours  des  doâ:es  Fées  , 
Laniémoire  de  vos  trophées 
Eft  enfevelie  avec  vous. 

m 

Mm 
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Combien  de  Rois  ,  de  grands  couraecs  . 
D icônes  d'atteindre  aux  derniers  âees  , 
Précédèrent  Acjamemnon  î 
Mais  euflent-ils  fait  plus  qu'Achille  j 
Vains  exploits  ,  valeur  inutile  , 
Homece manquoit  à  leur  nom. 

-^'^ 

Pour  les  Héros ,  pour  les  Monarque?  , 
La  Mufe  fçait  fléchir  les  Parques  , 
Et  fauve  les  noms  du  L  éthé  : 
Quelquefois  même  à  (a  puiflance  , 
Les  hauts  faits  doivent  leur  naillance  , 
Comme  leur  immortalité. 

L'efpoir  d'obtenir  f  on  hommage  , 
A  foûtenu  plus  d'un  courage 
XJue  la  moleffe  eût  abbatu  : 
Et  cette  foif  de  la  louange  , 
Peut-être  du  vainqueur  du  Gange , 
fit  feule  toute  la  vertu. 
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Vous  a  qui  ladodc  harmonie 
La  rime  à  la  raifon  unie  , 
Doivent  leurs  utiles  douceurs  : 
Jufqu  où  s'étendra  votr^  gloire? 
Vos  bienfaits  à  votre  mémoire 
Ontinrerellé  les  neuf  Sœurs. 

Ne  penfcz  pas  qu'en  cet  ouvrage , 
Mon  efprit  fier  de  fon  hommage 
Ait  cru  vous  immortalifer  : 
Sans  moi  vous  vaincrez  le  (îlence  , 
'Ce  n'eft  que  ma  reconnoiiTance 
Que  j'y  voulois  cternifer. . 


ffi  s^  r^ 
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LES  APOTRES. 

p  0  E  M  E. 

A 

..MONSEIGNEUR 

L'EVESQUE 

DE  SENLIS. 

JE  chante  ces  Héros  Hont  rintrépide  zelc 
Fit  prendre  à  l'Univers  une  face  nouvelle 
Et  qui  d'un  culte  impur  alïranciiiiïant  les  cœurs  , 
En  furent  à  la  fois  victimes  &:  vainqueurs. 

Loin  profane  Apollon  ;  ces  Héros  que  je  chante 
Ke  me  font  voir  en  toi  qu'une  idée  impuiflante  : 
Eiprit  qui  fus  leur  force  ,  ame  de  leurs  exploits  ^ 
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To!  qui  les  fit  par  eux  ,  chante-les  par  ma  voix* 

Chamillaivt  ,  qu'A  leur  rang  tes  vertus  élevC-* 

Qui  conduis  après  eux  ,  l'Eglife  qu'ils  fondèrent , 

Reconnoi  fous  leurs  traits  l'image  de  ta  Foi  : 

Puiflcnt.étre  mes  vers  dignes  d'eux  Se  de  toi. 

L'aveugle  Idolâtrie  en  chime'rcs  féconde  ,  , 

A  voit  à  fon  empire  alTujetti  le  Monde  ; 

Les  Mortels  préferoient  ,  malgré  mille  bienfaits  / 

Au  Dieu  qui  les  forma  ,  des  Dieux  qu'ils   avoient 

(  faits  : 
Mais  adorant  en  eux  leurs  penchans  &  leurs  vices , 

Ils  fenibloicnt  moins  chercher   des  Dieux  que  des 

(  complices. 
L'injuràce  embraifoit  ce  culte  feduftcur  ; 
Et  chaque  crime  au  ciel  avoit  fon  protecteur. 
Là  ,  le  zcle  lui-même  exhorte  a  l'adultère  j 
Ici  le^^parricide  eft  un  facré  mifbere  :  .;. 

Il  n'eft  plaifir  infâme  ,  il  n'eft  forfait  fi  noir  , 

Qu'à  quelque  autel ,  l'Erreur  ne  transforme  en  dc- 

(voir, 
Douze  hommes  inconnus  qu'un  feucelefte  anime. 

Veulent  brifer  le  joug  de  l'Erreur  &  du  crime  ; 

Ils  partent,  vont  porter  cet  oracle  en  tout  heu  : 

Soïez  juftes,Mortels,&  ne  craignez  qu'un  Dieu. 

L'ennemi  des  humains  frémit  de  l'entreprife  ; 

Sous  le  mépris  d'abord  fa  rage  fe  déguife. 

îvl  m  iij 
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Koir  Efprit  qu'attens-tu  de  ces  mépris  forcée  ? 
Tu  les  traites  en  vain  d'impofteurs  ,  d'infenfez  : 
Ne  croi  pas  que  longtems  l'^Univers  les  dédaigne  »• 
Sur  ton  règne  détruit  va  naître  un  nouveau  règne  : 
Cède  à  la  vérité  qu'en  vain  tu  veux  nier  ; 
L'humble  Foi  d'un  feul  mot  fçait  fe  juftifier. 
Déjà  fa  voix  féconde  enfante  les  miracles  -y. 
La  Nature  foûmife  attefte  fes  oracles  , 
L'aveugle  fcnt  fes  yeux  s'éclaircir  fous  fa  main  : 
Le  boiteux  â  fon  gré  marche  d'un  pas  certain. 
Sur  tous  les  malheureux  fes  dons  vont  fe  répandre  y 
Le  Muet  parle  au  Sourd  étonné  de  l'entendre  j 
La  mort  même  eft  contrainte  à  révoquer  fa  loi  ; 
Lt  du  fein  des  tombeaux  rend  fa  proye  à  la  Foi. 

Le  pouvoir  dont  leur  maître  étonna  la  Judée  > 
Surprend  encor  en  eux  la  terre  intimidée* 
Eh  !  quelle  excufe  refte  à  l'incrédulité  ? 
Un  prodige  refaut  chaque  difficulté. 

Les  peuples  cependant  éblolus  de  leur  gloire  y 
Prêts  à  les  adorer  n'ofent  encor  les  croire  : 
Et  pcnfant  les  fléchir  par  d'idolâtres  vœux , 
L*'encenfoir  à  la  main ,  courent  au  devant  d'eux^ 
De  l'adroit  ennemi  dangereux  ftratagéme  ! 
Gardez- vous  d'égaler  le  miniftre  au  Dieu-mêmc>. 
DLfem-ils>  connoiflcz  des  mortels  impuifTans,. 
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Et  Honnci-nous  la  mort  plutôt  que  de  Tenccns.    ' 

Ainfi  du  fol  orgueil  ils  rejettent  l'amorce  , 

L'aveu  de  leurfoiblcflc  eftlcur  plus  grande  forcc^r 

On  alloit  de  l'encens  leur  offrir  le  tribut  , 

A  ce  nouveau  prodige  ,  on  fit  plus  ,  on  les  crut. 

Par  tout  la  Vérité  luit  aux  âmes  (înceres  , 

L'Idolâtre  éclairé  rougit  de  fcs  chimères  ; 

Et  fur  la  foi  du  zèle  affrontant  le  danger  , 

Il  cherche  encor  fes  Dieux  ,   mais  c'eft  pour  s'en 

(  vanger  i 
L'un  fur  l'autel  impie  éteint  Tcncens  qui  brûle  ; 

L'autre  brifc  en  leurs  mains  un  fondre  ridicule  ; 

Lt  l'injure  à  la  bouche  ,  ils  foulent  tous  aux  pieds^ 

Ces  Dieux  qu'avec  frayeur  ils  ont  cent  fois  priés. 

C'efl:  à  ces  derniers  coups  que  TEnf-T  en  allarmes 

Raffemble  tout  l'effort  de  fes  dernières  armes  j 

Il  accroit  la  terreur  ,  il  aigrit  le  courroux 

Des  Tyrans  foupçonneux  &  des  Preftres  jaloux  j 

Et  bien-tot  à  rafpe<ft  du  douloureux  màrtire  , 

Croit  voir  la  vérité  forcée  à  fe  dédire. 

Mais  fes  faims  Défenfcurs  infukant  aux  Enfers. 

D'un  vifage  ferein  fe  préfentent  aux  fers  ; 

Ils  courent  aux  Prifons  plus  qu'on  ne  les  y  traîne  1 

Jouiflcnt  de  l'opprobre  en  attendant  la  peine  , 

Vont  confefTer  leurmaiflre  au  pied  des  tribunaux  , 

Pour  le  mieux  annoncer ,  montent  aux  échafauts-y 

M  m  iiij 
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It  font  aux  Spe£lateurs  craindre  encor  fa  puiffanctf . 
Sous  les  coups  desBourcaux  lafles  de  leur  conftance* 
înfcr  ,  quel  eft  le  fruit  de  ton  dernier  effort  î 
Le  peuple  des  Elus  va  naître  de  leur  mort. 
De'ia  leurs  ennemis  devenus  leurs  complices , 
.Tiennent  impatiens  mandier  les  fupplices. 
Que  de  nouveaux  Chrétiens  l  crois-tu  les  di/Tiper  i 
Il  s'en  prcfente  plus  que  tu  n'en  peux  fraper  : 
Chaque  Martir  en  forme  une  foule  nouvelle  j 
.  Et  le  monde  eft  furpris  de  fe  trouver  fidelle. 
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L  E 

PLAISIR 

POEME. 

A     MONSIEUR 

L'  A  B  B  E'   ABEILLE- 

MUSE  ,  raconte-moi  quelle  prompte  vangeance 
Ne  nous  a  du  plaifir  laiiTii  que  l'apparence  j 
-Gomment  le  Ciel  punit  l'oubli  de  fes  autels. 
LesDieuxfe  plaifent-ils  aux  tourmens  desmortelsî 

Jadis  par  nos  rcfpefts  defarmé  du  tonnere  , 
Jupiter  envoya  le  plaifir  fur  la  terre, 
A  pleines  mains  fur  nous  il  verfà  fes  bienfaits  j 
Nos  defîrs  en  naiflant  fe  virent  fatisfaits  : 
Les  foins ,  les  Pallions  'vainement  mutinées 
Etoient  /loin  de  nos  cœurs,  a  fes  pieds  enchaînées: 
Et  tant  que  Jupiter  le  laifla  dans  ces  lieux , 
Les  Mortels  enchantez  furent  autant  de  Dieux. 
Mais  bien-tôt  excitant  la  eelefte  colère  , 
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Ce  fut  de  ce  bonheur  que  naquit  leur  mircre  ; 

Et  déchus  aujourd'hui  de  leur  félicité  , 

Ils  feroient  plus  heureux  ,  s'ils  l'avoicnt  moins  etc. 

Jupiter  oublié  pour  prix  de  nos  délices  , 
Vit  paffer  au  plaifîr  fes  propres  facrifices. 
Par  ce  maître  nouveau  l'univers  entraîné  , 
Abandonna  le  Dieu  qui  nous  l'avoit  donné. 
L'homme  dans  fon  yvrefle  ofant  fe  mèconnoîtrc , 
Si-tot  qu'il  fut  heureux  ,  fut  mdigne  de  l'être. 
De  l'auteur  de  fes  biens  les  Temples  font  deferts  j- 
Et  le  plaifîr  a  feull'encens  de  l'univers. 

N'eft-ce  donc  plus  à  moi  qu'obéit  la  nature  , 
S*écria  Jupiter  indigné  de  l'injure  ; 
Les  Mortels  endormis  dans  le  fein  du  bonheur , 
Laiffent-ils  mes  autels  &  mon  nom  fans  honneur  î 
Et  je  le  fouiîrirois?  Non ,  que  plutôt  le  monde 
Dans  fon  premier  cahos  à  jamais  fe  confonde. 
PunifTons  des  ingrats  ;&  retirant  ma  main 
Laiffons  dans  le  néant  rentrer  le  genre  humaini 
Que  dis-je  i  le  néant  trahiroit  ma  juftice  ; 
Ce  feroit  une  grâce  &  non  pas  un  fuplice  : 
Qu'il  vive  pourfentir  mille  tourmens  nouveaux  ,• 
Et  de  tous  fes  dcfirs  faifons-lui  des  boureaux. 

11  dit  ;  Se  dans  l'inftant  le  plaifîr  qu'il  rappelle  ,• 
]ft.€vollepour  jamaiS'fur  la  voûte  éternelle  i 
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Mais  en  le  rapellant,  pour  troubler  notre  cocnr , 
Ce  Dieu  nousenlaifla  le  fantôme  impoftcur. 
Sous  les  traits  du  plaifir  la  douleur  deguifée  , 
Vint  attirer  les  vœux  de  notre  ame  abufee. 
Aflife  à  Tes  cotez  ,  &  le  fccptre  à  la  main 
La  fiere  Ambition  tenta  l'orgueil  humain; 
Plutus  devant  fon  tkrone  étalant  les  richeflès , 
Alluma  dans  nos  cœurs  lafbifde  fes  larj^cfTes  ; 
Et  Tamour  auprès  d*eux,  jaloux  de  nos  fouhaits  , 
Nous  oifrit  fes  liens  Se  nous  lança  fes  traits. 

Helas  !  que  peuvent-ils  pour  un  cœur  trop  avideî^ 
Comblé  de  leurs  faveurs ,  il  fe  fcnt  encor  vuide  ; 
De  fes  VŒUX  exaucez  il  en  naiftde  nouveaux  , 
Et  leurs  préfens  font  moins  des  biens  q[ue  des  fleauT,- 

L'un,  qui  fçait  fur  fes  pas  enchaîner  la  victoire  , 

Sent  fon  ambition  s'accroiftre  avec  fa  gloire  ; 

En  vain  tous  les  mortels  gémiroient  dans  fes  fers  ; 

Son  orgueil  eft  J)lus  vafte  encor  que  l'univers. 

L'autre  ,  maiftre  inquiet  d'une  richeffe  extrême. 

Ne  trouve  dans  fon  or  que  la  foif  del'or  même. 

L'amant  pour  qui  Tamour  choifit  fes  plus  beaux 

(  nœuds, 
Aimé  de  ce  qu'il  aime  ,  eft  encor  malheureux  ; 

Et  nouvel  Ixion ,  dans  fa  flame  déçue  , 

Pour  le  bien  qu'il  cherchoit,  n'embafle  qu'une  nUc.- 

Mortel ,  que  ton  malheur  defille  enfin  tes  yeux  ! 
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Le  plaifir  loin  de  toi  s'eft  enfui  dans  les  Cicni  , 
Jupiter  l'a  banni  de  ton  cœur  infîdcle  ; 
Que  s'il  fe  peut  encor ,  ta  vertu  Ty  rappelle. 

Toi ,  que  n*agitent  point  d'impétueux  defirs  , 
Qui  fçais  de  tes  devoirs  te  faire  des  plaifirs  , 
Dans  cette  fidion  pour  nous  trop  véritable  , 
Abeille  ,  puifTe-tune  trouver  qu'une  fabît. 


OVVKJGES    FAITS, 

a  l'occafiGn  de  ceux  de 
l*  Autheur. 
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Z)^  Monfieur  De  LA  Faye^ 

Gentil-Homme  ordinaire 

de  la  Mai  [on  dî4f  Ro  Y, 

QUELLE  fçavaiite  mélodie 
Enchante  l'Hclicon  furppis  ! 
ParleDieudes  vers  applaudie , 
De  l'art  elle  emporte  le  prix. 
Dode  favori  du  Parnafl'e  ^ 
Sous  tes  doigts  la  lire  d'Horace 
Vient  de  rendre  de  nouveaux  fons  : 
Joui  laMoTTE  delà  gloire 
De  voir  les  filles  de  mémoire 
Admirer  en  toi  leurs  leçons. 
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Des  honneurs  qu'un  DieutedécernCj 
Laifl'c  murmurer  tes  rivaux  , 
Livre  leurs  troupes  llibalternes 
Au  foin  de  chercher  tes  défauts. 
Vains  Argus ,  inutiles  veilles  ! 
Ils  palillcnt  fur  tes  merveilles  , 
Tourment  qui  déjà  les  punit  : 
Et  contre  tes  divins  chef-d'œuvres 
L'envie  avecque  (qs  couleuvres. 
Forme  le  nœud  qui  les  unit. 

Plus  Phœbus  eft  pour  toi  prodigue 
Plus  je  la  vois  tenter  d'efforts  : 
Contre  toi  fa  jaloufe  brigue 
Va  fufciter  jufques  aux  morts. 
Les  Homeres  &  ks  Vireiles 
Entre  mille  lauriers  tranquilles  , 
A  fa  voix  font  prefque  allarmez  : 
Mais  elle  n'a  pu  les  féduire , 
Ces  fçavans  maîtres  de  la  lyre 
Pe  tes  chants  ont  été  charmez^ 


En 
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Ip      En  Vciin  Tous  les  traies  de  Zoïlc 

Elle  te  prcfcnrc  à  leurs  yeux  ,  • 

Et  du  venin  qu'elle  dilHllej 
Elle  peint  ce  manque  odieux. 
Homère  y  au  beau  feu  qui  t'anime  , 
Reconnoit  cet  efprit  fublime 
Dont  il  anima  fcs  accords  *^ 
Et  feulement  à  ta  fapefTe 
Pindare  qu'adora  la  Grèce 
Mcconnoît  fes  divins  tranfports-* 

Le  premier  tu  fçûs  au  Portique 
Amener  une  des  neuf  Sœurs;. 
Calliope  à  ton  gré  Stoïque 
Orne  tes  préceptes  de  fleurs. 
Ainfi  la  vérité  riante 
Nous  perfuade  &c  nous  enchante 
Sous  le  charme  des  fidions. 
Auprès  de  tes  dodes  Oracles 
.   DifparoifTent  les  faux  miracle.. 

Des  Linus  6c  des  Amphions, 

N» 
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Eft-ce  Apollon  qui  concilie 
Pour  toi  tant  de  talens  divers  ? 
Quel-art   dans  tes  Odes  allie 
La  juftefl'e  au  fafte  des  vers  ? 
Destrcfors  du  Pinde  orguillcufè , 
Marche  chaque  ftrophc  nombreufê  , 
A  Tes  Tons  entrainant  les  cœurs  : 
Et  de  nos  efprits  qu'elle  élevé 
La  fublime  raifbn  achevé 
De  rendre  fes  accords  vainqueurs. 

Tel  qu'un  fleuve  aux  ondes  dorées^ 
Dès  fa  f')urce  majeftueux. 
Dans  les  plus  riantes  contrées 
Roule  Tes  flots  impétueux  : 
Des  plaines  qu'arrofe  Ton  onde  ,, 
Il  fait  dans  fa  courfe  féconde 
Et  la  richefTe  &  la  beauté. 
Tel  paré  de  grâces  brillantes 
Fertile  efprit  tu  nous  prcfêntes 
L  agrément  ôc  l'utilité*. 
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Combien  de  menfoncres  frivoles 
Jufques  à  nous  font  parvenus  ,. 
Que  le  faux  éclat  des  paroles 
A   notre  honte  a  foûtenus  ? 
Tel  ufurpa  le  nom  d'Orphée 
Qni  n'eut  dans  fa  verve  échaufée' 
Qu'une  aride   fécondité. 
Que  ta  mufe  peigne  ou  décide , 
Tu  nous  offres  toujours  pour  guide 
Le  flambeau  de  la  vérité. 

Oiii  fans  le  vrai ,  qui  feul  doit  plaire^ 

Que  fert  une  vaine  fureur. 

Qui  n'ébloiiit  que  le  vulgaire 

Eternel  joiiet  de  Terreur  > 

Un  Poète  au  peuple  qu'il  trompe 

Peut  étaller  fa  faufïé  pompe  , 

Content  de  briller  à  ks  yeux  ; 

Mais  celui  dont  la  Poëfie 

Difpenfe  aux  Héros  l*ambroifie ,. 

N'en  veut  qu'aux  fiifFrages  des  Dieux, 

N  n  ij, 
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Pourfui  chante  les  deilinccs 
Qui  font  pi-omifes  à  Loiiis  : 
De  cent  nations  mutinées , 
Di   les  projets  évanouis  : 
Apprens  à  la  dernière  race 
De  quels  foudres  il  les  terrafTc  : 
Tu  le  peux  fans  témérité. 
Tes  vers  triompheront  des  âges^ 
Apollon  met  à  tes  Ouvrages 
Le  fçcau  de  l'immortalité^ 

En  vain  une  Cour  importune 
De  ce  Dieu  brigue  les  faveurs  : 
Peu  jouifTent  de  la  fortune 
D'être  avoiiez  par  les  neuf  Sœurs^ 
Deux  ou  trois  qu'avec  toi  l'on  cite 
Auront  au  delà  du  Cocyte 
Un  nom  par  elles  annobli  : 
Le  refte  ,  foule  méprifée  y 
A  peine  échappe  à  larifée  , 
Qu'il  çft  dans  la  nuit  de  Toubli» 
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LA    L  Y  R  E 

D^  H  O  R  A  C  E. 

ODE, 

De  'Monfieur    R  O  Y  > 
Confeïller  an  Châtelet, 

FAVORABLE   à  mon  audace  > 
Defcens  du  facré  coteau  , 
Du  dode  &  galant  Horace  , 
Mufe,  ouvre-moi  le  tombeau^^ 
J'y  vois  fa  Lyre  muette  \ 
Mais  une  crainte  fecrette 
M'en  laiiTe  à  peine  approcher. 
Les  grâces  pleurent  Tes  charmes  i 
Venus  Tarrofe  de  larmes  y 
Et  n'ofc  plus  la  toucher. 
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Euripide ,  ton  Cothurne 
Eftoit-il  moins  révéré  ? 
Te  plains  -  tu  que  de  ton  urne  ^ 
Racine  Tait  retiré  ? 
Mufettc  de  Théocrite ", 
Fontenellc   t'accrédite , 
T'apprend  des  fons  plus  parfaits^ 
Lyre  ^  qui  charmas  Mécène  , 
Les  ri  varies  de  la  Seine 
Ne  t'entendront-ils  jamais  ? 

Un  Fils  d'Apollon  s'avance 
Le  front  couronné  de  fleurs; 
Venus ,  eft-ce  fa  prefcnce 
Qui  déjà  fufpcnd  tes  pleurs  v 
Miniftre  de  tes  Oracles 
Dans  les  plus  galants  fpedacleS' 
ïl  fit  triompher  tes  Loix  : 
Tu  prcns  ,  aimable  DéelTe  3. 
Cette  Lyre  enchanterelFe 
Que  tu  places  fous  fes  doits. 
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Qu'en  Ces  mains  elle  eft  Icgcrc  l 
Ici  volent  les  plaiilrs  : 
Là  d'une  jeune  Bergère 
J'entens  les  tendres  foupirs. 
Tu  lui  ris ,  fils  de  Scmclc  : 
Tu   l'entens  qui  nous  appelle 
Au  culte  de  Tes  Autels , 
Que  vois-je  ?  tandis  qu'il  chante  ,. 
La  jeune  Hebé  lui  prefcnte 
Le  Nedtar  des  Immortels. 

Miifes  fauflcrc  facrefTe 
Jadis  emprunta  vos  voix  , 
Et  des  Vers  Theureufe  adrelîè 
Nous  infinuoit  fes  loix. 
L'ame  d'un  beau  feu  faifie 
La  Motte  à  la  Poefîe 
Rend  le  droit  d'orner  ks  mœurs, 
Je  vois  les  vertus  parées 
Dans  (es  rimes  épurées 
Se  prefenter  à  nos  cœurs». 
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ft  Je  vois  Aftrce  attcntiv© 

A  Tes  tons  harmonieux  : 

Viens  aimable  fugitive  , 

Viens  qu'il  te  fixe  en  ces  lieux.- 

Quel  divin  flambeau  l'éclaire  2 

Mortel  il  fonde  un  myftere 

Impénétrable  aux  humains  , 

L'homme  b^  fecret  labyrinthe  , 

Dont  l'antiquité  s'eft  plainte 

D'iîjnorer  tous  les  chemins^ 
Si  L*Oded*Anrée.    ^^^^   hVOdedeVHomm 
c  Ces  mortels  dont  le  fuffrage 

Donne  l'immortalité  , 

La  trouvent  dans  fon  ouvrage 

Où  leur  nom  eft  fî  vanté. 

Oiii  le  Dieu  de  rEloquence 

Se  voit  avec  complaifance 

Dans  ces  tableaux  précieux'. 

Cher  la  Motte  quel  trophée  ! 

Après  moins  de  gloire  Orphée 

A  placé  fa  Lyre  aux  Cieux. 
codek  l'Académie» 

Qu'eîl 
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«Quelle  route  ta  main  s'ouvre  , 
Quels  agréables  fen tiers  ! 
Au  Parnafle  elle  découvre 
De  nouveaux  plans  de  lauriers. 
Une  Ode  fait  une  hiftoire  : 
Loiiis  y  pour  peindre  ta  gloire 
Il  peint  le  devoir  *d*un  Roi, 
Loiian^e  encor  moins  commune  ; 
Il  fait  rougir  la  fortune 
pe  t'avoir  manqué  de  foi. 
.*Ode  du  Devoir ,  ^^jf^ 

*  Vous  dont  le  jufte  faffraec 
L'a  couronné  tant  de  fois , 
Son  éloge  eft  un  hommage 
Que  je  rends  à  votre  choix. 
'Lui  feul  me  donne  des  ailes  ; 
Il  veut  que  les  grands  modèles 
Ne  nous  défcfperent  pas. 
Vous  le  placez  près  d'Horace  : 
JufUficz  mon  audace, 
P  ofer  marcher  fur  {çs  pas, 
*  1"  Odf  de  VEmnlatim*  Q  ^ 
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AD     SEREN  S  SIMUM 

BURGUNDIiE 

D    U   C    E  M- 


ODE, 


M; 


.Ente M  fktidicam  gcrcns, 
Vati  prome  novum  Calliope  Melos 

Triris  callibiis  Orphei , 
Vivens  ingiredior  pailida  Tarrara  : 

Monftra  y  Diva  ,  Viam  î  fonos 
Ad  dulces  cirhara; ,  non  penetrabilem 

Pervadam  incolumis  domunj , 
Et  rurfus  ftygium  pandet  iter  lyra. 

Tum  eaptus  modulamine  , 
ymbris  eum  levibus  Cerberus  ^  invium 

pxpugnari  Erebum  fincr, 
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Tango  Tartarei  lictora  gurgicis  : 

Vecflorem  inrueor  fenem. 
Heus  !  fermgineam  flede,  Caron^ratem  , 

Nec  mitefcere  nefcius , 
Pro  naiilo  ,  modalos  accipebarbiti': 

Adum  en  :  cantibas  an-Micans 
Aures  y  fponte  trabem  porcicor  admovec  i 

Quanquam  ex  oppofitâ  ferox 
Aledo  fluvii  margine  perfurir. 

Jam  remis  lacus  acftuat, 
furvi  jamque  Jovis  limina  contigi. 

Mutis  hîc  populis  prxeft 
Regnator  tetriciis  ;,  proxima  conjugi, 

Matris  delicia:  brèves, 
Nunc  defiderium  ,  Perfephone  aflidet. 

Régis  julTa  iatellices 
(  Deteftata  cohors  )  expédiant.  Famés, 

Defperario  livida  , 

Bellum  mortiferum,  mentis  înops  Fiiror. 

Denfis  Taenara  civibus 

O  o  ii 
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Hx  pcftcs  cumulant  ,  follicitx  ducis 
Torvi  quxrere  gratiam. 

Taflis  afpicio  Tartara  poftibus. 

Qui  planélus  loca  perfonint  i 
Pœnas  mille  aperir  carnifices  rogus. 

Hic  tortus  volucri  rota 
Ixion  y  mcmoris  ludibrium  Jovis  , 

Flammac  pcrfidiam  luit. 
f^lc  prxbct  Tytius  pedora  Vulturi 

i£ternas  avido  dapes. 

Fundunt  inde  cavis  flumina  doliis 

itgipti  rabida:  nurus , 
Qux  tinxêre  manus  fanguine  conjugum, 

Ob  vanos  Danai  me  tus. 
Saxum  parte  aliâ  y  per  jugalubrica 

^trollit  revolubile 
î^equicquam  JEoliàçSy  non  fine  anhelitu, 

Illic  improba  Tantali 
IJndis  afîiduè  defcritur  fitis 

Initata  fugacibus. 


Burgundij»  Dugem.       43^ 

Pœnarum  fades  lumina  detinct , 

Qiiamvis  incutiat  mctum. 
Ail  urererc  eradum  me  iubet  JEa.cu9 

Obfcurx  focius  vix , 
Haiid  incognita  fpectacula  prxteri , 

Hue  hue  verte  oculos ,  ait , 
Scena  inter  tenebras  utilior  pater, 

Subrerranea  carccris 
Spcdans  ancra ,  time,  débita  qux  mancnl 

Vates  fupplicia  improbos  î 

Pœnas  primo  aditu  territus  horreo 

Vatum ,  qui  fatyrx  reas 
Olim  reddiderant  Aonidis  ,  libris 

In  luccm  vetitam  datis. 
Agmen  fronte  minax  Archilochus  prxit^ 

Nervos  dira  phalanx  rapit , 
Apravit  propriâ  quosNemefis  manu  f 

Olli  non  habiles  vibrant 
Scmper  tela  novo  felle  madentia, 

Infani   in  capitis  grave 

Vibrantum  exitium  mox  redcuntia. 

O  o  iij 


438        Ad    SERiNissii^uM 

Vinclomm  ftrepitum  audio 
Centum  hic  turba  nocens  compedibus  gémit 

Qux  turpe  immerito  fcelus 
Illevit  minio  ,  &  fecit  amabile. 

En  lenociniis  cohors 
Pravis  doda  animos  ludere  Principum 

Loris,  blandiloquum  genus, 
Tundens  Tifiphone  ,  crimina  vindicat 

Queis  redi  indidcranc  notam. 

Plebs  laui'Li  immeritâ  vilenirens  caput 

Cccurrit  plagiaria. 
Sacri  infâme  ,  viros ,  opprobrium  jugi , 

Et  ferviim  excmciat  pecus  , 
Dignis  fuppliciis  ars  fua  carnifex. 

Hos ,  poft  fata  etiam ,  impotens 
Scribendi  rabies  carminis  incitât  , 

Quod  Lethc  cito  deleat , 
Quod  Cenfura  obeli  figat  acumine. 


%' 


lO 


ÔuRGUNDIiE      D  U  C  E  M.      .439 

Aî^nofco  rrepidantium 
Vatum  concilia ,  &c  dégénères  metiis 

Ollis  invida  mens  fuit 
Palmarum  omnc  genns  prxripere  armulis: 

Nunc  ciiris  dolor  anxios 
Uric  perpctuis  ,  dum  quoque  fomnia 

Sertis  im?:)licitum  novis 
Rivalem  objiciunt.  Ad  fonitum  mca^ 

Pallenr  invidiâ  lyrac , 
Argutxquc  fides  peâiora  lancinanC, 

S  ed  me  tecla  Noccn:iiim ,  ^ 

longûmque  Eumenidum  detinuit  fpecusv 

Judus  verto  gradunij  pias 
Quà  fedes  placido  giirgite  pracnatat 

Fœlix  Elifii  latex. 
Ignorata  mihi  fydera  fulgurant , 

Et  Florac  per  agros  novx 
Colludens  Zephyrus  cafta  dat  ofcula  | 

Vidi  ut  pacificas  domos  y 

Cocyti  gelidum  pedus  imagine 

Primo  s  depofuit  metus. 

O  o  iiij 


440       Ad   s  e  r  I  n  I  s  5 1  m  u  AT. 
Hinc  5c  livor  abeft  ,  &  tiinor  inquies 

Ne  duro  Lachefis  fecet 
îmmatura  iterum  ftamina  forfice. 

Optatis  placide  frueiis  , 
Fronrem  quifque  aperit  Ixtitix  indicem, 

Hinc  abfunt  querimonia; , 
Infomnis  met  us ,  &  vota  furentia. 

Hxc  foli  peragrant  juga , 
Qui  defiderium  flebile  Principes 

Liquerunt  populis ,  fui  : 
Qui  vid:is  aliis  ,  fe  quoque ,  nobili 

Vicerunt  tolerantiâ  : 
Qui  leges-  fceleri ,  frarnaque  litibus- 

Aftrara  dare  pra:lide  , 
Qui  faftu  in  medio  fubdere  comîtciT 

Norunt  corda  clientium  : 
Exemplo  erudiens  progeniem  Pater  y 

Et  cafta  Uxor ,  &  obfequens  , 
Et  Natus  patriis  dignus  amoribus  y 

Vatefque  haud  veriri   palam 
Virtutem  e^re^iis  tollere  honoribus»' 


BuRGUNDI^    DûCCJK.        ^^i 

Ditis  janua  clauditiir  , 
Vanefcirque  oculis  Orcus  :  ut  avolac 

Porta  fômnium  eburnca. 
In  queis  ,  filalyrx  pollice  tiiinular 

Aptaram ,  tctigi  loca  1 
Vos,ô  Terrigenx  ,  vox  mea  concitac» 

Ùt  felicia  vallibus 
Sit  fas  Elifiiis  diiccre  fxcula, 

Culpx  vincula  rumpite  ! 
Servans  officii  pecfliis ,  &  innocens  , 

Dum  caftos  agitât  dies  , 
Jam  tune  Elilu  gaudia  prxcipit.- 

Auris  at  popuiaribus 
Captare  indecorem  parcite  gloriam  l 

Virtus  fit  pretium  fîbi. 
Fuco  quid  fpecies  proderit  illita  > 

Mores  innocuos  manet  i 

Dun taxât  viridans  Elyfii  nemus; 

Quxiitor  fcelerum  fagax  '^ 


44^       -Ad  serekissïmum. 
Minos,  facpè  Deos ,  liidicra  Numina  , 

Pledit ,  ftulta  polo  licct 
ïUos  rettLilerit  plebis  Opinio. 

Horres  cœca  pchcula  , 

Delphini  foboîes,  te  pofirum  gradu 

Dum  circumfpicis  arduo  ! 
Hoîredem  folii  Gallica  proximè 

Te  rpedant  diademata , 
Et  prudens  animes  nil  tumidos  geris  , 

Quamvis  imperio  pares. 

iAiiCx  dona  favens  excipe  fupplicis  ; 

Vivis  ilîa  coloribus 
Virtutcm  {Induit  pingere  ,  quam  eolis y 

Prarceptrix  Tapiemix. 
Quod  fi  noftra  bonus  carmina  rerpici» 

Virtutem  modulantia  ; 
A  virtate  venit  carminibus  favor. 

^    TH.  MARIA  Dr  S  ANTONS , 
Sûcktéins  Je  su. 
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iCMULATIO^ 

ODE. 

AD    CLARISS  IMUM 

VIRUM  BERNARDUJVC 

FONTANELLUM. 


S 


Ervire  txdet  :  cedite  ,  cedite 
Anriqua  longis  faccula  honoribus 
Jaclata  -,  nunc  dodos  Maronutn 
Vincere  MœonidLimquecaiitus- 
ïmpellit  ardor.  NonClymeneVa 
Terrere  proies  ^  aut  temerari  us 
Junonis  Ixion  amator 
Praccepiti  valeant  ruina:^ 


444  iÉMULATIo' 

Vulgu5  profanum  fperncrc  callidus 
Me  tollam  in  auras ,  nec  gelidus  ftupor' 
Prudenrer  audaccni ,  jiigumque 
Ferre^diu  indocilem  tencbit. 

Quot  Roma  fummos ,  Gra^cia  quos  tulic 
Fœcunda  vatcs  !  Hi  Sophix  abditos 
Cœpêre  divinofque  Veri 
Carminibus  reièrare  foiires, 
At  clams  Auroram  infequitur  dies^ 
Palmx  cupido  nobilis  excitet 
Adhuc  récentes ,  nofquelimo 
FasfîmilimeminifTe  cretos. 

Nam  Thura  fidis^unde  meum  genus^ 
Offerte  Dîvis  quis  foor  imperac  , 
Auterror  ?  In  me  artus  eofdcm 
Mens  eadem  régit  atque  virtus. 
Anparca  nobis  ,  quod.  dédit  his  ,  negat 
Natura  ?  Noftris  prodiga  Patribus 
Mater  novercalem-nc  fumplit 
in  miferos  animum  nepotes  t 


itMULATIO.  44) 

njuriofîs  lardimus  optimam 
'robris  parenrcm  ,  qux  tacitos  {înus 
Nobis  revclavir,  fuorqiic 

Explicuit  fine  nube  vultus. 
3lim  in  latcnti  corpore  fpirinis 
gnarus  hofpes  vixit,  Ôc  artiura 
Erravitincertus  jdiuque 

Fraudibus  impiicitas  dalofis. 
>ed  jam  meatus  non  dubios  cruor 
^otis  recurrens  Icgibus  obtinet  : 
Jam  molis  arcanx  recefliis 
Mille  modis  patucre  miris. 

Fortuna  dum  nos  impaviçios  rapit  ^ 
Dum  Marte  Ixto  fub  jaga.'miBimus 
Gentestriumpharas^  quotalco 
Addpius^nova  vincla  Nereo } 

Orbis  remoti  lirus  ad  ultimum  ,  :. 

Per  faxa  nauras  duxit  amans  pâli 
Maenes  ;  &  aufisterruerunt 
§ole  alio  populos  calentej, 


4^  ^MUL    iLTiO. 

Cœlo ,  fecundis  fubddiis ,  ircr 
Tentare  gaudens  xthera  tranrvolat 
Morcalis ,  aftrorumque  curfus 
Luminibusvidct  irrerorris. 
Virro  fideli  mens  va^a  lucidas 
Mctimr  arces ,  xgraque  fider.i 
Deducit  in  terras  oljfmpo  , 
ThefTalicis  melior  luiarris, 

Ergone  vatum  flexanimam  iuvat 
CeflifTe  laudem  fponte  prioribas ,  ' 
Et  ferre  victores  triampham 
Opprobrio  paf  imur  minorum  ? 
Non  fie  :  inanis  nec  prohiber  pudor. 
Certarc  pulchriim  eft  :  mulcus  adhuc  leppt 
Reliât  j  miniftrabunt  &  ipfi  , 
Queis  meliùs  fuperentur  ,  arma.' 

Aurum  profundis  è  penetralibus 
Fodére  ,  noftrac  quod  poliant  manus  , 
SpiHafque  vulferunt  relicUs 


itMULATIO.  447 

Flolibus.  A  Hidiius  maoiftris 
i^alcnra  primum  di  Icipulas  fcquor 
/"eftiaia  :  homm  me  vicia  adraoncnt 
Dotcfque ,  dormicanfque  cogic 
Mœonius  vigilare  cycnus. 

At  vos ,  inertes  quos  malè  decipit , 
Quos  &:  volenres  prxcipitat  favor  j 
Friiftra  laboretis  vcncnum 

Spargere  ,  Pieridumque  doâ:os 

In  me  malicrnis  feditioiiibus 
Movere  alamnos.  Non  ec^o  Zoiluj 
Vatemque  didatofque  Mu(is 
Aeeredior  lacerare  verfus. 

Cantata  Flacco  prxlia  barbitos 
Pindi  fub  alris  ingeminans  jugis 
Hortatur  anriquis  fedentes 
Frontibus  eripuifle  lauros_. 


44^  iÇ.  M  U  L  A  T  I  O. 

Hos  tollis  ignés  ?  fundirus  ars  periri 
Ardor  Poëràs  xmuliis  Se  Duces 
Formare  novit  :  quique  facris 
Fontibus,  aut  Hclicoiiis  oris 
Longe  5  impotentem  me  farear  libens  , 
^ftufuperbo  nunc  feror  ebrius. 
Me  me  Malherbœo  fecundum 
Perp/^tuis  vehet  aura  pennis. 

Tu  ,  nuda  fuco  quem  ratio  régit  , 
Inflare  dulces  feu  calamos  juvat , 
Seu verba , Fontanelle,  mutis 
Manibus  i  ngeniofus  addis  , 
Dum  dente  vulgus  noitpetitinvido  ^ 
Adfis  benignus.  Qui  vénères  novas 
Francis  iniquusjam  requirit, 
Illc  tuos  adeat  libelles. 

^   ROBERTO   RAVLD, 
Secîttatis  Jefu, 


1 
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AD    ILLUSTRISSIM  UM 

A  B  B  A    T  E  M 

B  I  G  N  O  N  I  U  M' 
ODE, 

QUI  S  mcnrem  attonitam  rapit  î 
Hune  fîmplex  facili  fronte  modeftia;'  ^ 
Fulcit,  fida cornes  viac  : 
Pallas  dat  fociam  fe  lateri ,  virûirt 

CuftosMerclirialium  : 
Vifu  palluit ,  &  précipites  graduî 

Ignorantia  rettulit  : 
Illum  porte  fubit  torva  S  cientia , 
Quam  multa  infêquitur  charis 

Mirum!  non  folitis  tinda  leporibus^ 

Nil  jam  ludimur  :  his  patet 

Sgnis'Bi GNON  lus ,  natusamabiles^ 

Mufis  juTigere  Gratias^ 

P> 


;'4»45°  ^^    ILLUSTRISSIMUM" 

Tu  fac  gniicîiIoc|uum  !  tu  temerarios 
Incanrus  animum  reee  ! 
Te  dudorc ,  mis  cultalaboribus 

.  Pamadi  peragro  juga. 
Hîc  Rcgina  prarefl:  qua:  Dea  machinis^ 

Quot  miracula  parcurit  ! 
Quor  natura:  obîces  da^dala  proruit  ! 

Huic  Juno  ,  ôc  Thetis  impotens^ 
Vulcaniquefuror  paret ,  de  JEoli^ 

Stellatis  laquearibus 
Scrutatrix  oculos  applicat  Uranis^ 

M  ira  turque  vias  poli , 
Et  luftrat  vaga  veftigia  (Iderum. 

Qua:  folis  jubari ,  objice 
Quondaminterpofito  lucem  adimet  dies  , 

Qux  momenta  renuntiat  j 
Aftrorumqueiîtus  fervat  ^  &  ordinem> 

i£tcrnafque  vices  canit^ 


Abbatem  Bignonîûw.        451 
Convexas  Superûm  ^  parte  a  lia  ^domos 
Dcfcribit  radio  Icvi  , 
Immcnfique  foli  jugera  circino 

Metirur  Geometria. 
Hxc  prxferre  facem  doda  Sororibus 

Greirus  ancipires  régit. 
Haclucente,  nitet  fplendida  veritas^ 
Fallax  ceditopinio. 

Germanâ  melior  ,  certiiis  Algebra 

Veri  tentât  iter  novum  , 
Et  iîgnat  3  magicis  ufii  notis  ^  viam^ 

Qux  raro  teritur  pede  , 
Quantumvis  mérita  laude  fuperbiar, 

Nequicquim  in  latebris  amac 
Vul^aresoculos  fallere  veritas  ; 

Illam  profequitur  fagax , 
Et  prcnlam  nebulis  nudat  inanibuSy 

Invitamque  licet ,  fuis 
Refponfis  adigit  prodere  fe  Deaitï. 


451  Ad     ILIUSTRISSIMUM 

Curas  in  tenui  magis 
Impendit  ftudio  ,  non  minus  utiles  y 

Subtili  Dca  forfice 
Qux  fi  bras  référât  corporis  intimas , 

Hîc  mens  hofpcs  ubi  exulat , 
^t  vinda  innumeris  compedibus  gcmic» 

Radens  multiplicem  alveum 
Mjeandri  variis  flexibus  invii 

Quà  rimatur  iter ,  fequar. 
Ignorare  domum  quam  colis  ,  ingnenl 

Turpe  efl  indicium  levis.. 

Proh  !  quanta  invalidis  artuoas  incaBanï 

Dirarumagmina  Febrium  i 
Qux  prxbebitopem  planta  falubribus- 

Succis  ;,  vi  medica  efficax  ! 
Obtutu  afïïduo  fcire  potentiam 

Herbarum  fatagic  D  ea  , 
Quas  dodo  in  calathis  poUice  colligit;^ 

i£grorum  miferans  viccs^ 


AbBATEM    BlGNONIUlf.  4j,$ 

FœcLindamilla  {liprcmi  Artificis manum ^ 
Mirata  in  minimis  ,  colite 

Ollidiva  foror  fuppetias  venir  ,= 

Qux  fornace  cucurbitas 
Uric  ruppofitâ  ôc  vix  penetrabilem 

Natura:  ingreditur  fînum. 
Pervadens  penirùs ,  prima  in  origine 

Veram  Fofïiliaum  indolem , 
Spirantûm  genus ,  ôc  principia  abdita. 

Perquiric  vegcrantium; 
Mifcet^ue  arbitrio  Se  femina  feparar,- 

PhœbcBX  date  Virgines 
Certam  fatidicis  carminibus  iîdem  ï 

Veftris  nam  ftudiis  ,.nova 
Lux  orbi  veniet ,  fplendor  de  artibus  f 

Per  vos  Icnta  terit  Charon 
Ad  ripas  Stygii  Ikiminis  otia  U 

Siilunt  prsccipites  fugam^ 


454  O  D    fi. 

Anni,  filafecat  parciiis  Atropos, 

Et  majus  fupereft  cola    ~ 
Peiifum  laiiificâ  ,  quod  Lachcfis  trahaf. 

AD      C  L  A  R.      D  O  M. 

H.   DE    LA    MOTTE. 

PO  s  T    rot  Txcla ,  refeus  dodas  interpres 
Achenas  , 
Et  Latiam  Euterpen  Gallica  verbi  doces  i 

Altacanis?  Sonar  immenfo  tibi    Pindarus 

[  ore  : 
Mollia  i  Dar  faciles  Tcïa  Mufa  modos. 

Perte  Noftrarem  miraf  vir  Gallia  Flaccam, 

Cui  3  non  inferior ,  di  ceris  ire  cornes. 

Credo  equidem,  ipfe  tibi  cytharam  donavit 
in  miL  [  habcndam. 

Invidia major  ttHBÎ  trade  ruam. 

Te  puras  Flacci  vénères  y    modulofque  fc- 

[  cutum, 
Ipfe  fequar,  pofthac  tu  mihi  Flaccus  eris. 

A  TH.  MAR.  DES  ANTONS, 


^55- 
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PRUDENTIA 

LUDOVICI  MAGNI 

UTRÂQUE    FORTUNÂ 
MAJOR, 

ODE. 

OPura  fuci  caftaque  Veritas  y 
Et  fola  çraris  â.oO:3L  coloribus 
Veftire  laudes  ,  nuncte  Olympo 
Mufa  vocat  :Lodoicus   aurc 
Vates  iniquâ  ,  te  fine  ,  refpuif. 
Die  quos  feverus  non  fugiat  pudor 
Audire  cantus  ,  non  recufet 
Blanditiis  inimica  virtus^ 


45<^  f  R  U  D  E  1)  T  I  A 

Jam  prima  Regnum  ,  finibus  additis  y 
Extcndic  actas  ;  ulror  &  hoftium  , 
Vindex  amicorum ,  timendus 
Per  populos  juvenis  ruebar, 
Hinc  monftra  multo  vulnere  faucia 
Damnavic  uitibris  j  irioxque  refurgers 
Anes  y  triumphatirque  juflk 
rludibus  imperitare  clafles. 
At  non  imago  fplendidior  viros 
Prudente  nixos  judicio  movct,= 
Tedofque  odorantur  fagaces= 
Pcdoris  eximii  recefïus*. 

f^oftros  inanis  dum  fpecics  rapic 
Senfus  y  tropsis  inclyra  Gallicis 
Celata  virtus  Ludovici, 
Et  propria:  latuêre  dotes. 

Sic  quemque  jufto  pondère  ncfcia 
Librarç  ,  fortis  mens  fequitur  vices , 


Fi^iC 


LuDovici  Magni. 

Figirque  leges ,  auc  rcfigic 
Ai'bitrio  levioris  aurac^ 

Exempla  Teris  magna  nepotibus 
Deprarliantes ,  nobile  par  ,  Duces 
Arbella  ,  inundanrefquc  campis 
Sanguine  Romulco  Philippi 

Vidêre  :  felix  ni  tegeret  tamen 
jUtrumque  laiirus ,  fors  temerarium 
Pofîinc  Alcxandrum  ^  &  rebellera 
Dicere  Juliadem  minoreç. 

«qp 

Redi  tenaces ,  maxime  Principum  , 
SuccelTus  anceps  nan  animos  régit , 
Tuafquc  virtutes  amamus 
Poilhabiûs  coluifTe  geflis. 


45^ 


4^o  Prud'entia 

Vcrenda  quamvis  pompi  premat  latu5  , 
Mens  tronris  ignés  tempérât  ardiiic  , 
Te  quxrit  in  te  j  nenipe  Faris 
Altior  hîc  3  LoDÔicE  ,  régnas. 

Vicifti  inàhes  invidiac  minas  : 
Scd  colla  poftquam  fubdftà  peiftim^ 
Demifit  hoftis  ,  fponte  ccflas 
Vincere  pacificator^orbis. 

Lauros  paratras  negligis  y  Se  tuos 
Curfus  refiaenans ,  infolito  domas 
Teniet  triumpho ,  tune  carenteç 
Caede  ratus  meruifTe  palmas. 

no 

Sic  cultor  acqui ,  dum  trahit  impetus 
Ultra  fuperbus ,  limitibus  £âcris 
H  acres  ,  &  objedis  reprefï'a 
Molibus  ira  gravis  quiefcit. 


LuDovici    Magni.        4^1 
AtNumen  ,  alto  petfborc  qiiod  colis , 
Exemplar  ingens  uc  Lodoix  palam 
Totus  patcret ,  temperare 
Debuerat  tibi  Ixta  diiris. 

Juris  fupremî  fempcr  amans  Deus , 
VriCcis  amicus  confiliis ,  fcmel 
Vifus  futiiri  caiitiorem 

Fallere  te  voluilTe.  Centum 

Miles  triumphis  fervidus  ad  novos 
ïba^  triumphos  :  6  dubias  vices 
Fortuna:  aberrantis-î  maliono 
Defemit  pede  Icsva  Gallos, 

ïnfueta  quanqium  (îgna  diu  negat 
Fovere  :  peanas  jam  celeres  quatit , 
Fugamque  deteftata ,  rurfus 

Quo  revocas ,  Lodoice^  tendit. 


4^i  PRUDE>rTIA 

Vidit  piantem  rire  riiiim  Icelus 
Hifpana  noftro  Marte  ferocior 
Pubes  ;  redonavitque  fufis 
Hoftibus  illa  rediix  pavorem. 

Tu  fumme  Regum  tutor  Se  arbiter  , 
Quo  jacftat  uno  rot  Lodoix  Tuas 
Auâ:ore  virtutes,  favorem 
Pcrire  novis  cumulare  donis. 

Utrique  per  te  Rex  animos  pares 
Sorti  probavit  :  femper  ades  bonus , 
pt  rébus  adverfîs  tuere 

Impavidum ,  facilem  fecundis. 

ji    ROBEtTO    R^VLD, 
Sociaatis  J  e  s  u. 
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OdariaGallica  Anacreomico  (IHo  claboraca 
&  Latinis  Vcrfibus  reddira  ^ 

<î^   £w. .  Br,,  Mont,. 

clanflimo   viro    Hf^udartio  Motta:o. 

ODE. 

NON/i  qiiid  teneris  blandus  Anacreon^ 
Lufit  camiimbus,  (bla  fibi  imputée 
Audax  nobilibus  Grxcia  vatibus. 
Illi  noftra  nccat  cedere  Gallia  . 
Attollitque  pari  laude  tumens  caput  *, 
Ut  cumqiie  Jonii  peâiinis  xmulus 
Vocalem  increpitas  poUicc  Barbiton. 
Nam,  feu  pampinei  munera  libcri 
Gantas  ,  feu  Paphio  perlita  necftare 
Pulchris  virginirbus  carmina  dividis  , 
Arres  ipfe  fuas,  6c  citharam  tibi 
Gaudet  fponte  fenex  ponere  Teius. 


4^4  , 

Quod  (î,  Romuîex  dum  numeris  lirjc         ék 
i£remare  tiios  experior  fonos ,  " 

Dextro  me  facilis  luminc  refpicis  , 
Et  tecum  fbcios  ferre  finis  gradiis , 
Olim  ,  fpero  equidem ,  tramire  fpleiidida 
Rumpens  Dardaleis  aftra  volatibus 
Te,  Motrare,  fequar,  quando  humiles  fupcr 
Evcdus  populos  non  imiiBitabilem 
Sublimi  infcqueris  cafmine  Pindarum. 
At  quo,  Mufa,  paras  tenderc  pervicax  ? 
Graves  pone  animos.  Alitiium  abftinc 
Regnatriccm  aquilam  velle  {eqiii  polo  , 
Cantus  fueta  rudi  outture  ftridulos 

o 

Inter  littoreas  pcrdere  hirundines. 

Î^N  ANNAM  FABRAM 
TjCftnqLiilli  Fabri  filiam  &:  Andréa: 
Dacerii  uxorem  ,  ciim  grxca  Anacreon- 
tis  Odaria  Gallicâ  interpretatione  ôc 
notis  illuftrafïct. 

O  D  E      ï, 

DOùi  nata  patris,  dodo  fociata  mari  ta, 
Qu3e  fcriptis  xqiusnomen  utrumque 

tuis , 


Teius  afTumpfit  fruftra  tua  nomina  vatcs , 
Tarn  bene  qui  diaicit  Gatmitw.  verba  loqui. 

Carmina  qui  folus  tenero  didarat  alumnoy 
ïlkid  opu5poruit  fingere  folus  amor. 

Sic  niihi  juratus  nuper  faclam  omne  retexic 

Argue  mcndacem ,  Ci  potes ,  ciTc  Deum. 

€«^ 

Forte  fuis  unam  queftus  te  deefife  triumphis^^, 
Juirerat  edomito  vincula  corde  pati. 

Non  onerofa  atiis  fprcvifti  jutî'a  pucllis > 
Ytclorcm  contra  ftare  parata  Deum. 

[  cum,' 
Non  tulit  indociles  animes  amor^arripit  ar- 

Inquc  tuos  vibrât  fpicula  mille  fmus. 

Pedtoris  eduri  nativo  obtufa  rieore 

Ante  pedes  hebeti  cufpidc  tela  cadunt» 

Protinus  ex  illis  uni  eft  ribi  Icda  fagittis  ^ 
Venit  &  ultrici  certius  3.ô:à  manu. 


IlJe  fugir:fugienti  hccHt  penetrabife  ferrum; 
Egit  Se  hofliles  in  tua  vincla  maniis. 

Servitii  impatiens,  pada mercede,Cupido, 
Quod  mihi  carias  eft  accipe,dixit,opus. 

Dixit  de  Jonii  tibi  mollia  carminavatis  , 
Qucm  Gallum  ex  Teio  fecerat  cilh^  dedir. 

Quifqi  folet  quod  amat  faétis  efîîngere:  vatc 
Molior  hanc  niimeris  a:quiparare  meis. 

At  tibi  quod  pariter^formofaDaccria^carme 
MittimuSjhoc  asque  non  mihi  fcripfitamor 
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VOTA 

ODE  II. 

T7G0  flos  ficri  vclim  novcllus , 
■*— 'Qui  molli  Climencs  refedus  ungue  ^ 
Arque  in  ter  niveas  jaceiis  papillas 
Uno  nafèitur  ,  inreritque  lole. 

Mutari  zephiro  velim  procaci. 
Qui  perflat  Domiiiam,  fuofque  blandus 
Lafcivo  fremitu  fufurrat  ignés,' 
Quamvis  afpicit ,  invidetque  flora  l 

Dii  me  Dii  £aciant  avem  tenelkm  > 
Cujus  Carmen  amat  puella  tantum,- 
Ut  penè  ipfa  fui  imnîemor  pericli 
Sera  non  timeat  redire  filvis  î 


4^8  Vota. 

Fiam  frigidiilus  repente  ri  vus  , 
Qui  fedaiis  nimios  caloris  xftus 
Puro  lambere  amat  latus  liquorc  y 
AccepilVe  finu  ratus  Cithcram  î 

Si  fons  ille  forem  ,  Dii ,  dcacq^ue  y 
Ut  circumfilicns  repente  fludu... 
Verum  ignofce  meis  benigna  votis  5 
EfTc  quidquid  amas  velim,  puella. 
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V    A    N    U   M 

B  A  C  C  H  I 

PRitSIDIUM^ 

ODE     III. 

NUper  me  a:  dolebam 
Faftus  graves  puellac  r 
Sed  ufquc  mî  negabat 
Mollire  Amor  puellam. 
Motus  meis  querelis 
Adeft  mihi  Lyocus , 
Noftrifque  pollicetur 
Certum  malis  levamenv 
Ergo  3  ut  meis  fruendam 
Votis  daretpuellam. 


470  Vanum  Bacchi  pr^sidium. 

Quam  debuiflec  ipfe 

D édifie  mî  Ciipido, 

Diebus  inde  paucis 

Tcncllulum  Citherx 

Vino  domat  puellum  j 

Illiq,ue  ,  dum  calente 

Jacet  ebrius  Falerno  ^ 

Furatur  arma  Bacchus, 
Deiii  mifTili  fagittâ , 
Petit  rebelle  pcdus 
Caufam  raei  dojoris  , 
Meique  caufam  amoris^ 
Manu  fed  a6ta  molli 
Fugit  incruenta  cd.rpis 
Innoxioque  fummam 
Stringit  cutem  volatu  : 
Tradare  novit  unus 
Suas  amor  fagittas. 


:f 
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S   O   M  N  I  U  M- 
O  D  B     J  F, 

V^/U/E   fpedlacula  detinent 
Sciifus  atconiros  ?  indoluit  meis , 

Credo  ,  vi^6ta  malis  Chloe  ! 
Qux  vis  indomiram  continiio  poteft: 

Emollifle  ferociam  ? 
An  fomnus  miferis  fuetus  amantibus 

Faifa  immitterc  gaudia 
Torquet  me  volucri  fxvus  imagine  } 

Illam  nun:>  video  Chloen  ^ 
Quac  defideriis  Ixfa  fidelibus 

Semper  difticilis  mihi  ^ 
Semper  dura ,  ferox  _,  illacrymabilis  . .  , 

At  fufpiriaquid  fibi 
Intempefta  volunt  ?  Cur  tuatriftibus 

Tum^t  lumina  fletibus  2 


472-  S  O  M  N  I  U  M. 

Qnx  fecreta  fads  voca  ,  diù  pudor 

Oppreflit  malè  barbarus. 
Imporrunamhodie  fortior  audeat 

Ëxpugnarc  modcftiam , 
Qui  Divos ,  homines  uniis  amor  domat. 

Et  qiiorquot  tulimus  mala  , 
Securis  propcrec  deterereofculis. 

Ei"20  nos  bene  mutuis 
C.ertemus  Vencrem  explere  caloribus , 

Jam  pedus  mihi .  .  ,  Jupiter  1 
Quis  me  fufcitat  ?  Ah  I  ferreus  es  nimis 

Duro,  de  mirmore  durior  . 
iQ^itam  gra  ta  potes  rumpere  fomnia. 
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V  I  T  ^      U  S  U  S. 
O    D    E      V. 

TT^Ibamus.  i£tasprcccipites  agir  j 
Feftina  curfus  :  hanc  fpatiis  Deuç 
Incluficarcflis.  Nos  fugacis 
Damna  hilares  rcparcmas  xvi, 

QuaD  nun'c  eitato  carpit  iter  gradii , 
Claudet  pefcnnis  foftè  diem  fopor. 
Cras  forte  nos  traducec  titra 

Nocte  Charon.  Quodadeft  ,  avaro 

UTuoccupemus.  Pofteraquodiibec 
Fortuna  volvat  :  jiiverit  invidas 
Parcas  fefellifTe  ,  &:  feveris 
Particulam  hanc  rapuifTe  fatisi 


'^"74  Y  n  JE    US.U5. 

Ergo  potenri  nunc  decet  uvida 
Explerc  vinocoL'da  :  quid  intereft  , 
Pmdens  an  mfanus  voceris , 
Certamodo  lubeat  voluptas. 


AMOR 


475' 

AMOR  A  SOMNO 

E    X   C    I    T    A    T    U    s. 

ODE      V  L 

D[  opacos  ;, 
Um  nuper  nemorum  colles   ingreiru* 

Errabam  inccrto  peu  loca  fola  gradii ,: 
Forte  puer  patiilâ  fomnos  carpebat  iii  umbra.. 
Heu  l  puer  illc  fuit  perfidiofus  Amor,. 

Accedi  5  fed  ,  durft  formai  mirabar  honores^, 
Debueram  mfidumprxtimuifTe  decus,^ 

Omnia  perjurx  fimilis  fuit  ille  puellx  , 
Quam  delere  meo  pedore  certus  eram^ 

Ore  puer  rofeo  ,  rofeo  fuit  ore  puella  : 

Ardebat  vultu  par  in'utroque  nitor.    [tîs.t 
Ingemui  imprudens.Gemitû  perfenfit  amam- 
Evigilat  fonitu  c^uolibet  ille  puer. 


47^     AmOR   A   SOMNO  EXCITATUS; 

=Conrmuo  volucrcs  hoftilirer  explicat  alas  y 
■  Lunatoquc  arcu  lurgit  in  arma  Deus. 
Jfrunc  milii  de  tcli$  immitibus  eligit  iinum, 
%  Et  jacit ,  6c  Hxo  corde  fuperbus abic. 

ï  nunc  3  atque  tua:  fupplex  ad  genua  puellaP 
Rurfus  .  ait ,  tencro  (aucius  iene  eemas. 

llla  tuum  xteriio  pedus  torquebit  amore  , 
Rupifti  fbmnos  qui ,  malefane  ,  meos^ 


i 
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IMAGO- 
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ODE    VII. 

[  piçSlor 
Olkm  animam  folers  telis  induçere 

Exere  Panhafia  quidquidiii  arce  vales, 

itquore  in  exiguo    référât  depida  tabella  y 

Quod  vifiî  in  toto  pulchrius  orbe  mihi  eftr 

Tir 

[Neaerain 
Vota    ce  pracfemis   nondum  mea  ?    pinge 

Non  Xamen  liane  forma  cju^Ubet  efle  veliniii 

Elige  momentum  fejix  ,  talcmquerepone 

Qualiserat  cum  me  (ubdidit  illa  fibi, 

Rr  î) 


47^  N  E  ;e  R  /E 

Forte  choros  agirans  culta  fulgebat  Ibeto  * 

Cclabat  nicidas  invida  larva  eenas. 
Dcrraxit  larvam  ,  -hifidoque  citatius  igné 

Hxfcrunt  cordi  vulncra  mille  meo. 

Imbue  formofis  ridentia  lamina  flammis  ^ 
Improbusunde  mihi  rpiculatorfît  amor. 

Vulneriburq-,  jugumfervile  recêribus  aoden^ 
i£terna  impofuit  vincla  repente  mihi, 

qp 

Candenti  niveam  frontê  mentire  Elephanto* 
Quâ  voluit  fedem  candor  habere  fuam  , 

CuJQS  &c  egrcgio  Cypris  fe  ja<5tet  honore  y. 
Si  modo  quo  fulget  poiîit  abcfl'e  pudor^ 

Virgineasimirare  gênas,  qiiac  ladea  vincunf 

Lilia,  puniceas  exfuperantque  rofas. 

Rubra  fuus  notet  ora  color  ,  quibus  infideC 

[  hofpes  y 
Cum  teneroquedecens  luditamore  jocus^ 


ï    M    A     G    O.  '47^ 

Colla  finumquc  ...    fcd  hic  cxptis    abfillc 

[  fiiperbis. 
Ars  tua  fcmpercrir^quam  deccteflc^minor. 

Quamliber  cximios  tibi  dcli^rilla  colores^ 
i£qiiabit  nullus  colla  fînumque  nitor. 

Ergo  peniculum  pidoriaque  arma  remitte';. 

Morrales  fuperat  pulchra  Nexra  manus. 
Scilicct  unamihi domina  bene  reddit  imago 

Quâ  Deus  in  noflro  pedlore  fculpfic  Araorv 
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^- i  i^  èli  »)S  ^li  ^' ^  ^  "^  */^  '=^^''*  *^  ^'^  ^^'i  *'"^  *  ^^  *'*l «)3  ^^  ^^  «^^«  '^'^ 

A    M    O    R    I    S 

P  R  O  M  I  S  S  I  O. 

ODE  ri  1 1. 

T  T  Eri  noviim  canebam 
'*•  -"-Lyrâ  forianre  carmen. 
Starim  adfuit  Ciipido  , 
Meos  enim  Ciipido  ^ 
Audit ,  probatque  cantirç. 
Attu  mihi  vel  unum 
Concède  carmen  ^  inquit  y 
Molle  y  elegans  ,  venuftum  : 
Ego  tibi  viciflîm 
Pro  munere  hoc  rependam 
Binum  ofculum  Cytherac  -, 
Quale  haudpnpofcitunqnan^ 
Aut  Lefbiam  Catullus 
Aut  Albius  Nea:rara  ,. 


PROMISSIO  4SI 

Qnamvis  Se  hune  3c  illum 
Et  hicc  &  illa.  qiiondam^ 
Totofculis  bearunt. 
Hacc  ,  mî  Cupido  ,  dixic 
Ego  ftatim  pucllo , 
Non  hxc  precamur ,  inquam  y 
Tu  noflra  vota  nofli  , 
Etqua:  quibuspuclla 

Me  vulneret  fairittis. 
Si  Phillydis  feverac 
Spoponderis  vel  unam 
Mihi  ofculationem  , 
Duas  tibi  repente 
Numerabo  cantilenas 
Quibus  nec  ipfe  Phœbus 
Canat  venuftiores. 
Simul  tener  Cupido 
Juravit  hoc  daturum 
Mihi  pramiium  canendi , 
Simulque  noftra  cœpit 
I  yra  mollius  fonare. 


4^2  Amoris  promissiôV 

Tu  veto  a  dura  P  hilli , 
Fidcm-ne  liberabis  ^ 
Quâ  fe  mihi  obligavit 
y  eneris  puer  Cupido.» 


Ovi], 
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B  A  C  C  H  I 
POTESTAS. 

O  D  E     I  X. 

OLenxc  Pater,  cunda  mihi  perniciem 
[  parant. 
Solùs  tuaravibus  ferre  vales  auxiliummalis. 

Sufîcnusmihinunc  &:  Bavfiis  carminé  prx- 

{  iiitent^ 
Hxrentpmque  meo  dcripiant  vertice  laarea. 

Importuni  mihi  eftinnumeris  vita  moleftîis: 

PadamNifanotis  mobilier  déferait  fi dem. 

Quas   fortuna    mihi    difficili  parca    dedi 

[  manu 
Injuftisavidusraptor  opes  litibus  occupât.  ^ 

S  s. 


484     Bacchi     potestas. 
-Cuime  ceutus  amor  de  teneris  jiinxerar  un- 

[  g"ibus , 
ïdem  nuiic  miferas  aure   preces  excipcre  ab- 

[  nuit. 
In  me  facva  mens  pcftifcro  dente  calumnia 

Quod  vitx  reliquum  cft  tabificis  mor^bus 

[  inficiî:.    ; 

Plenos  mî  calices ,  Bacche  ,  liilari  porrige 

[  Maflîco^" 
Quidcefl'as?  iterùm  funde.  Beneeft.  Mere- 

[  créât  latex.r 
Ut  mî  cumque  finus  vitigeno  ncârare  per-  ; 

[  pluis , 

Hoc  plûtes  animo  fenfim  ^abigisifollicitu- 

[  dines  ; 

Ergo  rurfii  alacri  vina  manu  largiùs  ingère  ,/ 

> 

Cerno  pampineis  Ixtitiam  innare  liquoribus. 

Hauftus  adde  alios  hauftibus  :  ô  dulcia  po- 

[culaî 
Félix  ebrietas  linvidcant  jam  raihi  Cxlites, 


:0 

A  M    O    R   I    S 

ET   P  OET  JE 

D    I  A   L   O  G  U  S- 
O    D  E      X. 

P,      A    Mar|ta:clet ultra, 

-^  -VVale  ,  vale  ,  Ciipido^ 
Tua  jam  rclinqiio  caflra. 
Satis  tibi  meum  cor 
Tnter  peiicla  mille  , 
£t  mille  acerbitates 
Hue  ufque  milicavic. 
Nunc  turbulenta  dulci 
Mutât  quiète  bella. 

ji,  Qux  te  mihi  Catulle  , 

Querela  fecit  lioflem  î 

Niveos  tibi  lacertos 

Sinu  procax  tepentç 

Ss  ij 


4?^  AmORIS      1T     PoETiE 

Formofa  pandic  Iris. 
P.  At  fœpe  mî  M^'t^^a^- 
Icis  fidem  fefellit. 
Amare  txdet  ulrrà. 
Vale  ,  vale  ,  Cupido. 

jl.  Centum  procis  pctita  ^ 
-Genrum  procis  fevera 
Suumtibi  rioorem 
Ponit  tenclla  Daphne. 
P.  Omnes  venufta  Daphne 
Vincic  décore  Nimphas , 
Sed  eft  venufta  tantûm. 
Amare  tffdet  ultra  ,i 
Vale  y  vale  ,  Cupido. 

ji.  Duram  potes  vel  uno 
■Gemitu  movere  Dircen. 
P.  Siflorido  puella 
Vernaret  ore  Dirce  ^ 
Uni  velim  placere. 
Sedprimxvus  virentis 
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Flos  excidit  jiiventx. 
A  mare  rxdct  ulrrà 
Valc  ,  vale  ,  Ciipido. 

ji,  Siii  frerus  arte  noftrl 
Formoiulam  pucllam 
Illam  ribirebellcm 
S  pères  Jomare  Floram  .  .  . 
Tua  quis  novus  ,  Catulle  y 
Ruboroccupïf  ora  ? 
ïrcrum  ne  niî  rcpoiies  , 
Amare  tarder  ulrrà 
Vale  y  vale  ,  Cupido. 

P.  Imo  ,  Deus ,  beatos 
Qui  Ibfpiiiis  calores  , 
Hanc  mille  mî  dicatam 
Properes  ligare  vinclis , 
Quxnulla  folvat  xtas. 
At  quxlibet  puella 
Qux  Flora  non  fit  ^  illam 
Amare  tacdet  ultra 
Vale>  vale  ,  Cupido.  S  s  iv^ 


Qi 
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A   M   O   R   U   M 

LUSTRATIO. 

ODE       XL 

i  puellas. 
CJot  mihi  funt  vifac  tôt  dicor  amare 

Objicis  hoc  femper  flava  Melifïamihi. 

Ergo  meos  nuper  luftravi  exador  amores  y 

Inflitui  caufx  judiciiimque  mea:. 

[  hebaf. 
Hic  rpatîo  emenfo  vix  languida  membratra- 

Ponè  humeros  telisorba  pharetra  fuit. 

Pendebant  arcus  &  erat  fine  lumine  tarda  ; 

Et  tremulum  urgebat  curva  feneda  caput. 

Ille  un  a  corpus  librabat  debilis  ala 
Remigio  quallam  deftituente  ratem. 

Scilicet  illecebris  formofa:  expletus  amicae , 
Lumina jam  fomno  vidtaque  me  bra  dabat. 


i 
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ïlIcfremcnSjCafuqj  animu  concii{ïas  acerbo 
Frangebat  rabida  rela  facemquc  manu. 

Sacpiiis  5c  madidos  victâ  {icabat  ocellos. 
His  lacrymis  caiirim  perfida  Lifa  dabacv 

Al  ter  adorât  xofFenfus  Icvitate  piiella: 
Ibat,  adhucteiierotorridus  igacjecur'j 

Obrcqiiioquc  aliam  fibi  deviiiclums  amici  ^ 
Qiixrebat  céleri  prxpesabirc  fiiga. 

[  amomm  y- 
Continua  antc  ociiîos  variiim  ftctic  a^men 

Quos  fuerit  verlu  dinumcrare  labor. 

Aîïminede  torovix  eft  mihi  coenitusunus  . 

i£radiù  meritus ,  me  duce  ,nulluserac. 

[  norenï 
Venir  &c  alter  Amoriquiformacinfienisho- 

Fratribuseft  vifus  prxriputfTe  fuis. 

Hic  molles  oculos  adverfâ  in  imagine  fixit  * 

Quâ  fpirant  vultus^flava  Melifl'a  tui. 

S  s  iiij 


490  AmORUM    LuSTRATlO. 

Illius  afpedu  volucrum  levé  vulgus  Amorum 
Ex  oculis  pennâ  précipitante  fiigir. 

Jam  nuilus  pofthàc  noftro  fibi  peclore  fcdem 
Ambiat.  HicnobisfuHîcit  unusAmor. 


I  N  F  I  D  U  M 

PROPOSITUM 

ODE     X  I  I. 

Tr7Rgomihi  tcnellos 
■* — ^Movebis  ufquè  cancus , 
Amor  ,  tuoque  nulLim 
Vati  dabis  quietem  ? 
Sine  paululiim  tumenti 
Grave  reddat  orecarmen. 
Juvat ,  juvat  labores 
Celcbrare  Martiales  , 
Quo  nos  rapit  crucntiE 
Ardens  cupido  laiidis. 
Vidoria:  fonoros 
Juvat  facrailè  verfus. 


Iefidum   Propositum,        4-9 
Ovantis  Se  gradiiri 
Caput  ambiiflc  lauro. 
Ades  ,  Deus  rremcnde  , 
Cui  fxva  bclla  parent  -, 
Haftam  gravem  corufca  , 
Caefbsqueper  maniplos 
AçTC  fpumeos  jugales„ 
Strido  minax  flacrello' 
Bellona  te  fcquatur  : 
Sed  hanc  relinque  T^m 
Quam  Gratiac  reledis 
Lafcivularpapillis , 
Quam  fervidus  tremendo 
S  tipat  puellus  arcu. 
Quamquàm  illa  te  moratur 
Niveifque  ftringit  ulais  y 
Aude  pariim  decoro 
Collum  expedire  nexu. 
Atverba  jado  fmftrâ  , 
Dum  Cypridis  tepente 
Sinu  implicatus  havres ,, 


4.92  ï  N  F  I  DU  M 

Dexqiie  non  rebelli 
Rapis  ofcula  ,  ofculailla^ 
Qua^  delicatiores 
Vincant  beatitates  ; 
Et  quo  magis  cupito 
Licet  frui  triumpho  > 
Hoc  te  magis  cupito 
Juvat  fmi  triumpho . 
Tune  fe  libidinofis 
Utrinque  corda  mille 
Sufpinis  mari  tant. 
Nimis ,  6  nimis  beati , 
Quos  expetenda  Divis 
Inebriatvoluptas. 
Si  tu  meis  beni^riUS 
Quondàm  ,  Cupido  y  flammiî 
Mollire  mî  féroces 
Animos  velis  Megillse  , 
Has  inter  invidenda: 
Sortis  fuavitates 
Incederem  fupremo  > 


PROPOSITUM.  4^) 

Penc  xmulus  Tonanti. 
Quo  me  Ccd  cgit  error  > 
Quam  nunc  viam  fcquatus 
Ad  arma  me  rcferrem  ? 
Solùm  trucis  volebam 
Cantare  bella  Martis , 
Unumque  canto  Amorem, 
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jiTPROBATÏON, 

J'Av  lii  ,  par  ordre  de  Monfcicrneur  le 
ChancelierjUnLivrequiapour  titre:  Odts 
de  M.  De  la  Motte  ,  avec  un  Difcohrs  fur  ta 
Poe  fie  en  General,  &  fur  \tOde  en  ParticHlier^ 
Seconde  Edition  augmentée  dt  moitié.  J'ay 
trouvé  dans  cet  Ouvrage  deux  chofcs  qui 
vont  rarement  enfemble  ,  la  folidité  du  rai- 
fonnement  jointe  aux  plus  grandes  beautés 
de  la  Pocfie.  Fait  à  Paris  ce  51.  Décembre 
1708.  Signé,  BURETTE. 

PRiriLEG  E    DV    ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  3c 
féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requeftes  ordi- 
naires de  notre  Hoftel  ,  Grand  -  Confeil  , 
Prevoft  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  3c  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Le  Sieur 
UE  LA  Motte  ,  Nous  ayant  fait  expo  fer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  un  Livre 
intitulé  ,  Odes ,  C^  plufinirs  autres  Ouvrages  , 
en  Vers  &  en  Profe:  S'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceffaires  ^  Nous  avons  permis  3c  permet- 
tons par  cesprefentes  audit  fieur  de  la  Motte^^ 

Te 


de  faire  imprimer  Icdir  Livre  ,  en  telle  for- 
me, marges ,  cara clercs ,  conjo interne nr  oa 
féparément ,  ôc  autant  de  fois  que  bon  lui 
iemblera,  ^c  de  le  raire  vendre  &c  débiter 
par  tour  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutivcs ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  des  Prefentes:  Faifons  dé- 
fenfvS  à  toutes  perfonncs  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire 
d'imprelTion  c transfère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéVllance  ,  &  à  tous  Imprimeurs, 
Libr.ùres  &  autres  d'imprimer ,  faire  impri  - 
mer  &  contrefaire  ledit  Livre ,  en  tout  ni  en 
partie  ,  fans  la  permiflion  exprcfl'e  &:  par 
écrit  dudit  fîeur  Expnfant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens 
livres  d'amande  contre  chacun  des  contre-' 
venins  ;  dont  un  tiers  à  Nous  y  un  tiers  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ;,  l'autre  tiers  audit 
fieur  Expofant,  &c  de  tous  dépens,  dom.-- 
ma^es  ôc  interefls  ■<,  à  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes feront  enrcgiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs Ôc  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelle.  Que  l'impreflioa 
dudit  Livre  fera  faite  dans  nottc  Royaume, 
&non  ailleurs, &  ce  en  bon  papier  &c  beaux 
caraderes ,.  conformément  aux  Réglemens 


de  la  Librairie  ,  &qu  avant  de  rexpofer  en 
vente  5  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  en 
notre  Bibliothcqae  publique,  un  dans  celle 
de  notre Chaftcau  du  Louvre,  &  un  dans 
celle  de  notre  très -cher  Se  féal  Chevalier 
Chancellier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefcntes.  Du  contenu  defquelles  Nous 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir, 
ledit  fieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  pailiblemcnt  ,  (ans  foufFrir 
qu'il  leur  fbit  fait  aucun  trouble  ou  empêche^ 
meus.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Pre- 
fèntes  5  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudic  Livre  foit  tenue 
pour  duëment  fignifiée  ,  &c  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  Se  Secrétaires  ,  foy  loit  ajoûtécr 
comme  à  rOri'Mnal.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiilierou  Sergent  de  faire  pour 
fexecution  d'icelles  ,  tous  adcs  requis  Se 
neceifaires,  fans  demander  autre  permiflion^. 
Se  nonobilant  Clameur  de  H  iro  ,  Chartre- 
Normande  ,  Se  Lettres  à  ce  contraires.  Car' 
tel  eft  notre  plaillr.  Donné  à  Verf  illes  le" 
deuxième  jour  de  May  ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  fix  ,  &  de  notre  Règne  le  foixante- 
qiiatrc.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil , 

Signé  ,  L  E    COMTE». 


JRegi^ré  fur  le  Rep/lre  n.  t.  de  /*  Communauté 
des  Imprimeurs  ^  Libraires  de  Paris  ,  page  loj.  w, 
196.  confor7ném:nt  aux  Réglernens ,  ç^  notamment  à 
l'Arrefl  du  Co7i[eil  du  ij.  \oufi  1705.  A  Parti  Ci 
dixième  jour  de  May  mil  fept  cens-ftx. 

Signé,    GUERIN,  Syndic. 

Ledit  fieur  Houdart  de  la  Motte  a  ctàh 
ôc  tranfporté  à  Grégoire  Du-Puis,  Libraire 
à  Paris  ;,  Ton  droit  au  prcfent  Privilège, 
pour  en  jouïr  en  Ton  litu  ôc  place ,  fui  vans 
l'accord  fait  entr'eux.  f  |^. 

La  ceffton  de  ce  Vrivivilege  a  ejlé  regi(ïrée  fur  té  '• 
Hegiflre  ,  numéro  i.  de  Li  Communauté  des  Librai-* 
tes  ^  Imprimeurs  de  Paris ,  p.  1^6.  n.  -vingt  confoT" 
mement  aux  Reglemcns.  T  litcnla  Chambre  Syndic 
taie  et  X9  •  Novembre  1706. 

Signé  ,     G  U  E  R  I  N  ,  Syndic. 


Z>c  l'imprimerie  de  P.  A.  Le  Mercier* 


CATALOGUE 

DES  LIVRES  IMPRIMEZ 
èc  qui  Te  vendent  chez  D u - P  u  i  s  ,  rue  S . 
Jacques  ,  aux  Enfeignes  de  la  Fontaine 
d'or  de  de  la  Samaritaine. 

DeMeffireEsvKir  Fléchie r  'Evèqm 
de  Nifines, 

REcueïl  d'Oraifons  Funèbres ,  nouvelle 
Edition,  en  i.  vol.  ii.         2. 1.  5.  1. 
Hiftoire  deTheodofe  le  Grand  pour  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,11.  3 .  L 

La  vie  du  Cardinal  Jean-François  Com- 
mendon  ,12.  2.  vol.  3.  1.  10.  f. 

I>i   Monjîeur   Marsolîer  ,  Doyen 
de  l*Edife  Cathédrale  d'ZJfeT^ 

La  vie  de  S.  François  de  Sales,  Evêque  dc 
Prince  de  Genève,  Inftituteurde  l'Ordre 
de  la  Vifitation  fainre  Marie  ,  troifiémd 
Edition  ,  12.  2.  vol.  4. 1. 10.  C 

Hiftoire  de  Henry  VII.  Roy  d'Angleterre, 
furnommé  le  Sage  Ôc  le  Salomon  d'An- 
gleterre ,  12.  2.  vol.  4.  I. 

Hiftoire  duMiniftere  du  Cardinal  Ximenés, 
Archevêque  de  Tolède  de  Régent  d'Ef- 
pagne  ^  12,  u  Yol,  4.!^ 


ï^ifeii  Mejfirc  BenigneBossuet,  Êvc^hô 
de  Meanx. 

Recueil  de  Tes  Oraifons  Funèbres  1 1.  50.  C 

DefcH Mejfire] u LES   Mascaron^Ez^^^wc 

O"  Co77itc  d'Agen. 

Recueil  de  Tes  Oraifons  Funèbres ,  fa  Vie 
&:  Ton  Portrait ,   12.  2.1. 

De  Monficur  H  ou  DAK7  de  la  Motte. 

Odes ,  avec  un  Difco'irs  fur  la  Pocfie  en. 
General ,  &  fur  l'Ode  en  Particulier  ,  fe-- 
conde  Edition aug.  de  moitié,  12.  2.1. 5. f. 

De  Morifienr  <^'Audiffret  ,   'Envoyé  du- 
Roy  aHprés  de  M,  le  D'ic  de  Lorraine, 

Géographie  Ancienne,  Moderne  &  Hifto- 
rique,  avec  des  Cartes  exadlement  delîî- 
nées  ,4°.  3.  vol.  18.  !.. 

Du  K.P.  QuESNEL  y  de  l* Oratoire, 

Elévation  à  J.C.  N.  S.  fur  fa  PàiTion  ôc  fur' 
fa  Mort ,  Sec.  18.  25.  f. 

De  Monjîeirr  /eTouRNEux.  ^ 

Explication  des  Parties  de  l'Office,  &  des 

,  Cérémonies  de  la  Me  (Te  :  avec  l'Ordi-» 

naire  de  la  fainre  Mefï'e  en  latin  &:  en 

•  François  ,  gros  Ciradere  ,  1 5.  f. 

~Le  même  ^  en  petic  Caraderc ,        i<x,.f.. 


Dti  R.  P,  S  A  N  A  D  o  N  5  ^^  /^  Co?npaqnîe 
de  Jésus. 
Prières  (ScInftmcflionsChréticnncs  pour  bicrï? 
commencer  ^  bien  finir  la  journéc,pour 
entendre  faintement  la  Mcfiè ,  haute  &r 
bafle  y  de  pour  approcher  avec  fruit  de^ 
Sacrcmens  de  Pcnircnce  Se  d'Euchariftie, 
avec  plufieurs  Pleaumesde  David  para- 
phrafez  j  ii.  2.  U- 

Di  Àionfu'Hr  Ba raton. 

Poëfies  diverfes^contcnant  des  Contes  choi-- 
fis ,  bons  Mots  ;,  Traits  d'Hiftoite  &  dc 
Morjille  5  Epigrammes ,   Madrigaux  Sc 
Sonnets  ,12.  2. 1. 

uitteiirs  ^:ionhnes. 

Obligations  des  EcclcliaiHques  ^  tirées  d.c 
l'Ecriture  (ainte  ^  des  Conciles  ,  des  De- 
crets  des  Papes  cc  des  Sentimens  des  Pè- 
res de  TE^life,  aucrmentées  dans  cette 
Edition  de  douze  Règles  de  Conduite 
pour  les  Curez  tirées  de  S.  Chriroftôme, 
12.  2. 1. 

£es  Confeils  de  la  Sacrcffe  ,  ou  le  Recueil' 
des  Maximes  de  Salomon  ,  pour  fe  con- 
duire fagement ,  II.  2. vol.  3.1. 

Le  Combat  fpirituel ,  traduit  de  l'Italien  en 
François  par  un  Serviteur  de  Dieu , 
irz,.  I.  l.io.r.. 


ï)€  laRhetorique  fclonles  préceptes  d'AdC- 
cote  ,de  Ciceron,  Se  de  Quintilicn  ,  avec 
des  exemples  tirez  des  Auteurs  anciens  &ô 
modernes,  12.  2. 1, 

Caracfleres  des  Auteurs  anciens  &  rtiodernes, 
ôc  le  jugement  de  leurs  Ouvrages ,  12, 
1. 1.  10. 

Le  Jour  Chrétien  ,  contenant  les  ï^rieres  dC 
Exercices  pour  aflifter  à  l'Oftice  de  l'E- 
glife  ,  par  M.  TAbbé  Navarre  Dodeur 
en  Théologie  ,  &c.  18.  30  C 

L'Office  de  la  Vierge  fans  renvoi  avec  quel- 
ques Exercices  de  Pieté  ,  imprimée  par 
ordre  exprès  de  feu  Madame  la  £)auphine. 
Huitième  Edition.  18.  En  veau.  30. f. 
&  en  maroquin,  2.1. 

^— Le  même  Office  en  latin  èc  en  François  Ce 
vend  le  même  prix. 

On  trouvera  chez,  le  memt  Libraire, 

Bibles  j  nouveau  Teftament ,  en  latin  &  eli 
François, înterprettes  fur  rEcritare  fainte. 
Théologiens,  Hiftoriens  facrcs&proFanes 
Livres  de  pieté  &  de  morale, Tradud:ion9 
^es  SS,  Pcres ,  Livres  de  belles  Lettres  , 
de  Philo fophie  ,  de  Mathématique  , 
d'Hiftoire  particulière  ,  de  Relations  SC 
de  VoVac:es  imprimez  tant  en  France  que 
dans  le?  Pays  étrangers,. 
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